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MARQVIS 

RIDICV  LE, 

OV  LA 

COMTESSE 

faite  à  la  hafte. 
Par  C^îr.  SCJRRON. 


A   PARIS  ; 
£hez  Iean  Baptiste  Loyson  ?  en  la 
Grand  Salle  du  Palais ,  au  cinquième 
Pillie£  ,  à  la  Croix  d'or» 

M.   DC.  LXX, 

Autc  ttiuilege  du  2(ay„ 


DOM  B,L  AIZE-POL  Marquis 
de  la  Viéloire. 

DOM  S  A  N  C  H  E ,  fbn frerc. 

DO  M  COSME  de  Vargas. 

BLANCHE  ,  fille  de  D-  Cofflie. 

L I Z  E  T  T  E  ,  fuiuante  de  Blanche, 

STEFAN  I E,  Dame  Portugaise, 

L  O  V  VL  E  ,  fumante  de  Stefanie* 

OLIVARES  ,  Efcuyer  de  Stefa- 

ORPVGNO  ,  Efcuyer  de  Do  m 
Blaize. 

MERLIN  ,  valet  de  Dom  Blaize* 
feruant  Dom  Sanche. 


MARQVIS 

RIDICVLE, 

OV  LA  COMTESSE 
faice  à 4a  hafte. 

C  O  M  £  D  IL 


SCENE  PREMIERE. 

STEPHANIE,  LOVIZE. 
LOVIZE. 

«MADAME  excufez-moy.fî  ie  vous  interrompj 
3s|$  Mais  le  Soleil  icy  donne  fur  nous  à  plomb , 
Sans  parafai ,  fans  mante  ,  au  Soleil,, à 
telle  heure, 
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i  Le  Marqvis  Ridicvle, 

Eitreaucours,c'eft  îoiier  à  fe  perdre-ou  ie  meure, 
Voulez-vous  faire  icy  de  l'aitre  radieux, 
Et  de  voftrebel  oeil  morçuer  celuy  des  Cieux? 
Sauf  l'honneur  que  ie  dois  à  vollre  noble  client, 
Çe  deflèin  Rormnefque  a  de  l'extrauagance. 

S  T  E  F  A  N  I  E. 
Tu  me  parles  toujours  auecque  liberté. 

L  O  V  I  Z  E. 
Mais  Madame  après  tout,  ie  dis  la  vérité  • 
Car  au  cours,à  midy,que  voulez-vous  donc  faire, 

S  J  E  F  A  N  I  E. 
Ignorant  mon  deflpin,  tu  n'as  rien  qu'à  te  taijçe. 

;L  O  V  I  Z  E. 
Au  moins  m'auoiiercz-vous  que  l'on  n'y  vient 
que  tard , 

Et  qu'on  n'y  laifle  point  fon  caroflè  à  Téqart. 

S  t  EFANIE. 
Tay-toy.  Je  te  difois  tout  à  l'heure,  Louize  r 
Qu^à  moins  que  d'vn  Seigneur ,  ie  ne  puis  eftre 
éprife. 

Je  hay  le  petit  noble  à  l'égal  du  bourgeois ; 
L'efcu  feul  à  couronne  eil  l'obiet  de  mon  choix: 
Enfin,  nul,  quel  qu'il  foit,  n'aura  fur  moy  d'épire^ 
Si  dans  fes  qualitez  il  n'entre  du  Meffire. 

L  O  V  1  Z  E. 
Et  Dom  Sanche,  Madame,  eft-il  vn  grand  Sei- 
gneur , 

A  qui  fi  franchement  vous  donnez  voftre  cœur  ? 
Ma  foy,d'  vn  grandSeigneurrjil  n'a  pas  l'équipage, 
Et  Ion  train  iufqu'icy ,  ne  pèche  pas  en  paçe. 

S  T  £  F  A  N  i  E. 
Si  tu  voyois  bien  clair,  tu  connoiftiois  qu'il  eft. 
Quoy  qu'auec  peu  de  rrain  ,  autre  qu'il  ne  paroiil, 

IOV1ZE, 
JStfur  quoy  fondez-vous  pareille  coniecturc  ? 


C  O  M  E  DIE.  t 

STBFANIB. 
Sur  ce  qu'il  a  l'air  grand,  &  de  Fort  bon  augurcj 
Sur  ce  qu'en  l'approchant  mon  ame  m'auertit 
(  Qif  il  eft  né  gtad  Seigneur-mais  qu'il  fe  trauefti^ 
Je  ne  me  fuis,  iamais  d'vn  Seigneur  approchée  t 
Que  d'vn  inftind  fecret  ic  n'aye  efté  touchée, 
Mais  ieme  picqueaufli  d'eftre  de  mon  cafte* 
Le  véritable  armant  des  gens  de  qualité, 
Titre,  que  ie  préfère  au  beau  titre  de  Reyne. 

L  O  V  I  Z  E. 
Vous  cftes  Portugaife  ? 

STEFANIE 

Jleft  vray,  ie  fuis  vaine. 
L  G  Y  I  Z  E. 
Mais  par  Tordre  du  ciel  à  qui  tout?eft  fuiet, 
Si  Dom  Sanche  n'eft  pas  vu  Seigneur  contrefaîr, 
Luy  ferez  vous  encor,de  l'humeur  dont.vous  eftes, 
Lamine,  &  les  doux  yeux ,  que  par  tout  vous  luy 
faites  > 

S  T  E  F  A  N  I  E# 

H  èft  vray  que  ie  dis  ce  que  ie  ne  fais  pas  ; 
11  eft  vray  qu'à  le  voir ,  ie  trouue  trop  d'appas  • 
Et  bien  qu'il  ne  m'ait  pas  par  mô  faible  attaquée, 
Qujil  m'a  pourtant  vaincue. 

LOVIZE. 

Ou  du  moins  détraquée. 
Pour  moy,fi  ie  brûlois,  iecacherois  mon  feu, 
Ou  ie  n'en  ferois  voit  quelquefois  vn  peu- 
Car  s'il  voit,  fin  qu'il  eft,  en  pareille  matière, 
Que  yous  en  ayez  tant,  il  n'en  receura  guiere. 
Il  eft  doux,complaifant ,  fort  ciuil,  grand  flatcui\> 
Auec  ces  qualitez,  on  peut  eftre  impofteur  ; 
Aueccesqualitez,  on  trompe  dans  le  monde, 
Et  fi  ceft  là  deffus  que  voftre  efprit  fe  fonde, 
Pour  croire  que  le  ûen  yous  eft  affuietti. 

A  ii 


4   Le  Marqvis  Ribicvle, 

J'ay  peur  que  voftre  amour  n'en  ait  le  démenti. 
Ou  ie  fçay  peu  déchoie  en  l'amoureux  martire. 
Ou  c'eft  modérément  que  pour  vous  il  fbûpire, 
Et  ie  n'ay  pas  grand  peur  que  fa  famille  vn  ioul' 
Vous  plaide  à  ion  fujet  pour  vn  meurtre  d'amour 
Fuit-il  Comte,ouMarquis,eftant  ce  que  vous  êtes, 
Il  feroit  pour  le  moins  le  chemin  que  vous  faites, 
Voftre  rare  beauté  fait  tout  pour  l'acquérir , 
Voit-on  fur  voftre  amour ,  fon  amour  enchérir  \ 

STEFANIE.  * 
Guy  ,  rnefme  auec  excez. 

L  O  V  I  Z  E. 
Chacun  en  croit  de  rnefme , 
Chacun  croit  aifément  qu'on  l'ayme  autant  qu'il 
ayme , 

V ous  autres  deitez ,  vous  auez  l'efprit  vain  : 
Ha  !  fortez  viftement  de  ce  doute  incertain  ; 
Qu/il  décline  fon  nom  ,  fon  païs ,  fànaiflàncé  ; 
Jl  eft  temps  qu'à  fon  tour,  il  faflë  quelque  auance. 
S'il  a  ce  qu'il  vous  faut ,  vn  Notaire ,  vn  Çuré- 
.  S'il  n'eft  pas  ce  qu'on  croit ,  fîft-il  bien  l'éploré  * 
Fermez-luy  voftre  porte  ,  $c  m'en  cherchez  vu. 
autre, 

Dont  vous  ferez  le  fait ,  comme  il  fera  le  voftre 

STEFANIE. 
le  fçay  que  bien  fouuent ,  il  fe  promené  icy  . 
Et  c'eft  pour  ce  fujet  >  que  ie  m'y  trouue  aufli. 
Afin  cjuem'y  voiant ,  feule ,  à  pied  ,  fans  liurée^ 
Il  s'aille  figurer  ma  conquefte  affeurée , 
Et  que  pour  me  connoiftre,  il  viëne  m'approcher , 

L  O  V  I  Z  E. 
Qifefperez-vous  par  là  ? 

STEFANIE. 

le  luy  veux  reprocher,. 

Qu^il  donne  à  tout. 


Comédie. 

l  o  v  i  z  E. 

Mafoy,  ce  n'cftpas  gain  de  caufe, 
Pour  vos  nobles  defleins ,  il  faut  bien  autre  chofe. 

STEFANIE. 
Cela  me  peut  feruir  à  le  faire  expliquer  • 
A  connoiftre  s'il  m'aime,  ou  s'il  fe  veut  niocquer, 
Car  puis  que  tout  mon  bien  eft  ma  feule  induftrie 
le  redoute  fur  tout  la  contrefourberie. 

L  O  V  I  Z  E. 
Par  ma  fov ,  ie  le  tiens  aufli  fourbe  que  nous. 

STEFANIE. 
Mais  il  n'eft  pas  aufïî  le  fcul  but  de  mes  coups, 

L  O  V  I  Z  E. 
Ce  financier  cocquct,  que  vous  couchiez  en  jolie. 
Et  qui  ne  vous  hait  pas  ,  le  valoit  bien. 
STEFANIE. 

Il  joue  , 

Son  humeur  m'eft  fufpedte  j  on  croit  qu'il  doit 
au  Roy , 

Et  n'eft  pas  dans  Madrid  cru  pour  homme  defoy* 

L  O  V  I  Z  E. 
Et  ce  beau  courtifan  ,  qui  vous  fuit  à  la  piftc? 

STEFANIE. 
Le  madré  veut  fçauoir  en  quoy  mon  bien  confîfte, 
Ne  t'imaginepas  à  voir  ma  vanité , 
Que  ie  m'*attache  tant  aux  gens  de  qualité  : 
Si  ie  trouueou  Bourgeois ,  ou  vieillard  qui  fois 
riche  , 

Par  d'honelîes  faueurs,  dont  ie  ne  fuis  pas  chiche  i 
Lefçauray  le  gaigner  •  lors  ma  condition 
Se  pourra  bien  paflèr  de  mon  inuention  , 
Et  lors  auec  honneur  ,  fans  faire  de  bafleflc  f 
|le  pourray  foûtenir  l'éclat  de  ma  noblefiè: 
Pour  cet  effeft ,  ie  vole  aux  oifeaux  paflagersf 
Et  noftre  politique  en  veut  aux  étrangers. 

A  iï} 
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I'ay  de  bons  efpions  aans  les  holtelleries, 
Dans  les  portes,  bureaux,  coches ,  meflàgeries, 
Tu  m'es  vn  bon  fécond  ,  &  noftre  Oliuarés, 
Pour  nos  nobles  défichas  eil  comme  fait  exprés, 
Aux  yeux  décent  ialoux ,  il  fçait  faire  vn  meffigç,' 

L  O  V  I  Z  E. 
Brefvortre  Oliuarés  eft  vn  grand  perfonnage. 

S  T  E  F  A  N  I  E. 
Il  a  fçeu  découurir ,  qu'vn  certain  vray  Marquis,. 
Arriue  dans  Madrid ,  &  fçait  bien  fbn  logis. 
Ce  Seigneur  étranger ,  fïi'ay  bonne  mémoire  , 
A  nom  DomBlaize  Pol  Marquis  de  la  Vi&oireï 

L  O  V  I  Z  E, 
La  perte  que  de  noms  l 

STEFANIE. 

Cela  fent  Con  Seigneur^ 
/<  L  0  V  I  Z  E. 
Madame  i'apperçoi  voftre  efcuyer  d'honneur." 

STEFANIE. 
Il  nous  apportera  quelques  bonnes  nouuelles, 

L  O  V  I  Z  E. 
C'eft  le  Phénix,  l'extrait  des  efcuyers  fidelles» 

STEFANIE. 
Dis-moy  la  vérité  que  tu  ne  le  hais  pas  l 

L  O  V  I  Z  E. 
le  penfe  aufli  pour  luy  ne  manquer  pas  d*appa$t 
Hé  bien  !  furintendant  des  dépêches  fecrettes  ! 
Qu^as-tu  de  bon  ? 


G  O  M  EB  II, 


SCENE  IL 

I  OLIVARES  ;  STEF  AN  IE> 
L  o  v  i  z  î. 

0  L  I  V  A  R  E  S. 

TAy-toy ,  Suîtanne  des  coc- 
quettes 

le  me  fuis  informé  comme  vous  m'auiez  dit 
Du  logis  de  Dom  Sanche,  &  iefçay  comitteilvit, 
Et  que  pour  le  feruir,  il  n'a  qu'yne  perfonne. 
Mais  on  m'a  dit  déplus,  &  c'eftce  qui  m'eftonne, 
Quefbn  apartement,  dont  ieme  fuis  enquis, 
Eltoit  l'appartement  decemefme  Marquis? 
De  ce  Dom  Blaize  Po!  qu'on  attend  de  Caftilie, 

STEFANIE, 
He  bienlc'efl:  vn  Matois,  vn  petit  noble, vn  drille^ 
Vois-tu  !  ie  me  connois  en  gens  de  qualité. 

OLIVARES. 
En  fbrtant  de  chez  luy ,  ie  Fay  trouué  botté, 

L  O  V  I  Z  E. 
Et  moy  ie  Tapperçoi. 

STEFANIE. 

Mon  bon-heur  me  l'amené; 
LOVIZE. 
Où  viertt-il  fi  matin  ? 

STEFANIE. 

Il  faut  qu>?  ie  rapprenne* 

*Cachons-nous# 

A  iiij 
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SCENE  lu. 

DOM  SANCHE  ,  MERLIN/ 
Do  m   San  car. 

TV  dis  donc ,  que  mon  ,fme  cit 
venu  ? 
MERLIN. 
Ouy  Monfieur^craignât  fort  d'eftre  animal  cornu, 
ht  que  cette  beauté  qu'icy  l'on  !uy  deftinc, 
Ne  toit  pour  fon  repos  trop  aimable  5  &  trop  fine. 

DOM'S  ANCHE. 
.Comment  fe  porte- vil  ? 

MERLIN. 

Ma  foy?  trop  bien  pour  vous* 
'Allreflé,  âttànt  1*  lumen  îe  Seigneur'eft  ialoux  y 
Sa  lettre  qu'il  nValeiie ,  &  que  ie  vous  apporte, 
Vous  fera  voir  comment  fon  Marquizat  fe  porte , 
Il  prétend  fe  cacher  quelque  temps  dans  Madrid  y 
Fàifantla  guerre  al' œil ,  s'édairciflant  l'efprit 
Du  renom  \  Se  des  moeurs  de  Tépouze  promife , 
Qui  payera  bien  cher  le  tiltre  de  Marquize. 

DOM  SANCHE. 
La  fenime  qu'il  prendra ,  doit  bien  fe  préparer 
A  mal'paflèr  fon  temps ,  Se  beaucoup  endurer. 
I  auois  comme  tu  vois  auiourd'huy  pris  la  botte  y 
Pour  aller  au  deuant  de  ce  franc  Dom  Quixotte. 

MERLIN. 
Vous  Pattes  mieux  nommé  que  vous  n'aués  penfe, 
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Il  nti\  pas  dans  le  mode  va  homme  moins  lenie, 
Vous  ne  croiriez  iamais  le  chagrin ,  Se  la  peine , 
Que  ie  fouffïe  à  feruir  yne  tefte  mal  faine. 

D.    S  A  N  C  H  E, 
Que  les  Pères  ont  tort  de  tenir  leurs  enfans , 
Eloignez  de  la  Cour ,  à  fe  rouiller  aux  champs  5 

MERLIN. 
Et  vos  lettres  Monfîeur  ? 

D.    S  A  N  C  H  E, 
Garde-les  •  qu'ay-ie  à  faire  , 
De  lire  les  fatras  d'vn  impertinent  frère  ? 
Puis  qu'il  eft  dans  Madrid ,  &  qaz  ie  le  vai  voir  • 
Mais  dis-tu  vray  Merlin  ,  que  tu  n'as  pu  fçauoir 
Le  nom ,  hy  le  logis  de  fa  femme  future  ? 

MERLIN. 
Vous  fçauez  comme  il  eft  défiant  de  nature , 
Q^f  il  fait  fecret  de  tout ,  Se  de  rien  bien  fouuent, 
Et  qu'il  n'a  pour  confeil  que  fbn  chef  plein  de  vetj 
Mais  vous ,  mon  cher  Seigneur ,  qu'il  ne  vous  en 
deplaifè. 

Comment  vont  vos  amours  auec  la  Portugaize  > 
D    S  A  N  C  H  E. 

Stéphanie  ? 

MERLIN. 

Elle  meihie. 
D.    S  ANCH  E, 

Elles  vont  alFez  bien- 
Car  elle  me  carefle  ,  Se  ne  demande  rien. 
MERLIN. 

Tant  mieux. 

D.    S  A  N  C  H  E 
le  la  vai  voir ,  parce  que  fa  demeure 
Eft  proche  de  la  mienne,  Se  qu'on  m  ouure  à  tou- 
te heure- 

Et  Ton  m  y  voit  fouuent  n'aiant  que  faire  ailleurs, 


io  Le  Marqvis  Ridicvle, 


l'y  reuay  par  couftume ,  &  iamais  par  amour- 
Ma  parefle  fouuent  m'y  retient  tout  vn  iour.  ' 
Quand  iy  réue ,  elle  croit ,  comme  elle  eft  vaine 
&  belle, 

Que  ie  ne  puis  reuer  pour  autre  que  pour  elle , 

Et  lors  que  ie  me  tais  par  taciturnité, 

Que  c'eft  par  lerefped  que  i  ay  pour  fa  beauté. 

Ieluy  dis  des  douceurs,qui  ne  me  coûtent  guiere 

Et  fouuent  ie  me  plais  de  luy  rompre  en  vifiere  ' 

Pour  diverfiffier  la  conuerfation, 

Ou  faifant  le  ialoux  par  oftentatioh  , 

ï'ky  leplaiiîrde  voir  comment  elle  s'efforce, 

D'appaifer  vn  amant,  qui  parle  de  diuorce. 

le  paye  fes  faueurs  de  vers  bien  ou  mal  faits 

Et  nous  armons  ainiî  tous  deux  à  peu  de  frais, 

luge  fi  mon  amour  me  rend  fort  miferable* 

MERLIN. 
Voftre  relation  me  la  rend  toute  <iymable# 
N auez-vous  point  appris  à  fa  rare  beauté. 
Voitre  nom  ? 

D.    SAN  G  H  E. 
Ouy  Merlin,  non  pas  ma  qualité, 
Non  plus  que  mon  païs  :  mais  elle  s'imagine 
Que  ie  fuis  pour  le  moins  de  Royale  origine 
Vn  fiifant  d' Arragon,  ou  bien  de  Portugal .  f 
Car  cette  Portugaife ,  vn  franc  original , 
Ne  reçoit  dans  iès  fers  que  des  gens  de  la  forte  jj 
A  tous  autres ;  galans  elle  ferme  la  porte. 
Elle  en  foufFrepar  fois  par  maxime  d'Eftat , 
Ou  pour  rendre  ialoux  quelque  gros  Potentat; 

°d^en         &irC  TOir     *      7CUX  licn  n 
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Et  qu'indifféremment  tout  le  mode  elle  attrappe, 

MERLIN. 
La  Dame,  ou  ie  me  trompe,  eft  foible  de  cerueau. 

D.    S  A  N  C  H  E. 
A  cela  prez,  elle  eft  aymable  ■  a  l'efprit  beair, 
Et  mille  en  cette  Cour  auecque  moins  de  charmes, 
Se  font  rendre  tribut  de  foûpirs ,  &  de  larmes. 

MERLIN. 
Elle  eft  fort  mal  en  meuble,  &  ie  gagerois  bien 
Qu[ell*  eftfranche  fripône,&  quvelle  ne  vaut  ncnr 
L'autre  iour  fa  fiiiuantc ,  en  colère  contre  elle, 
Difoittout  haut  qu'à  peine  elle  eftoitDamoifellc, 

'   STEFANIE  cachée. 
Nous  ne  pouuons  oiiir  ce  qu'ils  difent  d'icy. 

*D,  SÀNCHE, 
Mais,nous  auons  «îâqué,  dont  i'ay  bien  dufoucyj 
Cette  ieune  beauté  que  nous  auions  fuiuie, 
Pour' la  reuoir  encore ,  û  tu  chéris  ma  vie, 
Auançons  iufqu'au  pont. 

MERLIN. 

C'eft  autant  de  perdu, 
D.  SANCHE. 
Vim ,  Qu'importe  ? 

L  O  V  I  Z  E. 

Il  s'en  va  le  Marquis  prétendue 
STEFANIE. 
Appelle  fon  valet,  Ci  tu  m'ayme,  Louizc. 

LK)  V  I  Z  E  , 

Caualier  ! 

MERLIN. 
Que  me  veut  recueil  de  ma  franchize^ 
L  O  V  I  Z  E. 
Gonuerfer  vn  moment. 

MERLIN. 

Beau  magazin  d'attraits; 


1  m   h^M^Qvis  Ridicvlî, 

i  Mon  Maiftrceft  déjaloin,il  faut  que  i'ààfeW 

6  n  $r  -{Cr0},ezn?0y'macIl"e  ImP^atrice, 
I  Qui!  u  cil  rien  icy  bas  que  pour  vous  ie  ne  fille. 

L  L  O  V  I  Z  E. 

I  Demeure  icy  ,  Merlin. 

ME  KL  I  N. 

I  aau,         ,    ,  Ie,  n  m  aï  Pas  le  temps! 
I  Adieu ,  moule  adorable  à  faire  des  enfans 

I  r„v     n      S  T  E  F  A  N  I  E. 

I  i  »  arrd.tera7  b^n.  Dis-moy  mon  cher  de  "race 
■  Le  pais  de  Dom  Sanche ,  &  fon  bien  &  fa  race  ' 
Et  quelle  eft  Ia  beauté  qrfa  ador£  a  ,a  cour5  » 

n  ,  MERLIN. 

I  un  vous  a  donc  apris  l'obiet  de  fon  amour  ? 

[!  y  à  part, 

,  i  Viens  de  luy  donner  du  martel. 

5  T  E  P  A  N  I  E.  à  part, 
Hà  le  traiftre  ] 
IL         .n  MERLIN. 

|  M°n  MîUftre  %ept*  ^  tâche  de  paroîtté, 
tv  i  ^TETANIE. 

S  Dis  m0>,  donc  Con  pais  fa  quaîité  .  fon 

,       ,  MRRLIN. 

S  T  E  F  A  N  I  E 
Fort  bon. 

Merlin 

«,c  j  75 •     ,         Vn  peu  iaunaftre, 
iDas  de  Bizot.5 

L  O  V  I  Z  E, 

I  .  Vois-tu  ,  Ton  te  bat  comme  DlanVc 

Ki  tu  ne  parles  vifte.  '«mepiattre, 

MERLIN. 

Encore  faut-il  bien 
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Sçauoir ,  fi  ce  qu'on  ,  donne  eft  quelque  choie 
ou  rien. 

STEFANIE. 

Dis-anoy  donc  fon  païs ,  fon  bien  &  fa  nanTance. 

MERLIN. 
Vous  me  demandez- là  des  chofes  d'importance. 
Et  dont  iufques  icy  ,  mon  Maiftre  homme  difcret, 
Et  fage  au  dernier  point  m'a  toufiours  fait  fecret  $ 
Mais  comme  les  valets  ont  l'ame  curieufe, 
Et  que  ie  vous  connois  Dame  tres-generufe , 
-  le  veux  vous  auoiier  auec  fîncerité , 
Que  quant  à  fon  païs  ,  fon  bien  ,  fa  qualité. 
Quoy  que  voftreprefent  i'aye bien  voulu  prendre,' 
Il  s' 'enfuit \ 

le  n'en  fçay  rien  du  tout5&  n'en  puis  rien  aDredre.. 

STEFANIE. 
Le  cocauin  m'a  ioiié  ,  il  faut  aller  après. 

OLIVARES. 
Mou  bras  eft  rmpuiflànt ,  ou  le  font  vos  attraits* 

STEFANIE. 
Jla  lahTé  tomber  en  fuyant  quelque  chofe, 
Va  t'en  le  ramafler. 

OLIVARES. 

C'eft  vnë  lettre  clofè 
STEFANIE. 

Apporte. 

OLIVARES. 
Ou  c'en  font  deux  en  vn  mefme  paquet, 
STEFANIE. 
Il,faut  voir  ce  que  c'eft ,  romps  vifte  le  cachet- 
La  datte  eft  d'auiourd'huy  ,  la  lettre  eft  fraiche 
faite , 

Nous  allons  découurir  quelque  affaire  fecrectc. 
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LETTRE. 

J[^^0»  fret  t. 

le  fuis  dans  Madrid  y  &  qui  pis  est  ,  Pyfuhpcnr 
me  marier.  ïay  grand  peur ,  qu'v»  bourreau  de 
beau-fere  ne-maille  tremper ,  &  ne  m'ait  promit 
plus  de  beurreyue  depain.  le^ne  me  mouche  pas  fur 
ma  manche  >  comme  vow  fcaue^j,  &  il  en  faudrait 
venir  au  coup égorge,  levai  donc  faire  la  guerre  à 
Vœil  -  car  de  deux  accident  il  faut  éuiter  le  pire. 
Informez-vous  de  [es  lies  ,  fy>  mœurs  de  voslre  co- 
té ,  comme  ieferay  du  mien  >  me  fâchez  hon  gré 
delà  confidence,  le  vous  addreffe  vne  Lettre  que 
t'écris  à  ma  future  éponge ,  afin  quelle  ne  me  foup^ 
tonne  pwd'cftre  à  Madrid  Ledeffw  de  la  Lettre 
vous  apprendra  fa  demeure. 

I  O  V  I  Z  E. 
A-t-on  iamais  écrit  plus  extrauagammcnt  ; 
En  des  termes  plus  bas ,  aucc  moins  d'agrément  ? 
Le  fèyle  répond  mal  à  l'efprit  de  Dom  S  anche. 
Auez-vous  remarqué  CE  M  O  V  C  H  E  SVR 
LA  MANCHE? 

STEFANIE. 
On  écrit  mal  par  fois ,  quoy  que  l'on  parle  bien, 

LOVIZE, 
Et  tous  ces  quolibets  qui  ne  feruent  de  rien  > 

S  T  E  F  A  N  I  E. 
Qtf  importe.  Mais  helas!  il  importe  qu'vn  traiftf  e 
M'ait  donné  de  l'amour  fans  fe  faire  connoiike. 
Il  eft  Marquis  le  Fourbe,  &:  d'vne  qualité, 
Qui  peut  à  mon  fou  hait  borner  ma  vanité. 
Il  traite  cependant  d' vn  autre  mariage  > 
Et  méfait  le  ioiiet  de  fon  efprit  yolagc. 

LOVIZE. 
Iç  n'cuflc  iamais  cru  qu'il  euft  écrit  fi  mal* 
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Il  nom  déguifoit  bien  fon  efprit  de  cheual , 

S  T  EFANIE, 
Perfonne  n'eft  exempt  d'aupir  quelque  foibleflè , 
Quelque  tendre  ,  ou  d'abord  qu'on  k  touche ,  ou 
le  bleflè , 

Il  eft  ialoux  fans  doute,  &  quand  fon  mal  leprend 
D'agréable  qu'il  eft  ridicule  il  fe  rend. 
Il  verrai  ie  fuis  de  mon  cofté  ialouze. 
Voyons  comment  il  parle  à  fa  diuine  épouse. 
L'addreile  eft  A  MADRID  POVR  BLANCHE 

DE  VARGAS 
DONT  LA  MAISON  CONTIENT  VN 

APPARTEMENT  BAS, 
PEINT  DE  NEVF,  ET  G  R  I  L  L  E\  QVl 

DONNE  EN  LA  GRAND  RVE. 
LOVIZE. 
Vrayement  l'addrefîè  eft  rare ,  &  de  grande  eften- 

due. 

OLIVAREJ, 

Tirois  les  yeux  bandez.  Ieconnois  lamaifbn, 

STEFANIE. 
Tant  mieux.  Vérifions  la  noire  trahifpn, 
L  E  T  T  &  E. 


M 


,  A  chère  TLpouz,e. 
Quelquei  effaires  m'empefehent  de  vous  appeBet 
de plfuprés  de  ce  doux  nom.  Receliez,-  U  d'eu  vens 
estes  y  ie  vous  le  donne  d'oii  ie  puis  ,  &  cependant  ie 
confins  >  &  m*  volonté  efique  cette  Lettre  ait  la 
force  d'vne  promejfe  de  mariage  ,  en  attendant 
que  nous  1$  confommions  dans  Madrid  #pre$  la  bé- 
nédiction dt4  Preftre. 

Dom  BLAISE  POL  /Marquis  de  la  Vidoirc. 
LOVIZE. 
Il  entre  ce  jne  fernble  ky  quelque  myftere  > 
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Car  Madame  il  efcrit  de  Madrid  a  Ton  frère, 
Son  frerc apparemment  eft  anlïi  dans  Madrid  , 

1  .  S  T  E  F  A  N  I  E. 
Il  n'eft  pas  queftion  de  fe  lafll-r  l'efprit , 
A  deuiner  le  fens ,  dont  la  lettre  eftcleritte  : 
Mais  il  eft  queftion  que  mon  ame  s'irrite  • 
Qifon  fe  mocque  de  moy -qu'on  me  fait  enrager , 
Et  que  ie  veux  tout  faire ,  afin  de  me  vanger, 
Ouy  perfide,ouy  mechant.i'iray  chez  ta  Mailheffe, 
Luv  raire  le  récit  de  ta  faulîè  finefle. 
Loliize  ,  Oliuares  ,  il  faut  me  féconder , 
A  rompre  cet  himen  ,  ou  bien  le  retarder  5 
Mais  ce  n'eft  pas  aflèz  de  rompre  vu  ramenée 
Il  faut  bien  dauantageà  ma  rage  obftinée, 
le  veux  après  auoir  fait  manquer  cet  himen , 
Qk'il  en  meure  le  trai&ri. 

L  O  V  I  Z  E. 

Ouy  qu'il  meure 
O  L  I  Y  A  R  H, 

Amen, 

S  T  E  F  A  N  I  H. 

Perdons  le  fcelerat  qui  s'ataque  à  ma  gloire, 

OLIVAR  ES. 
Soyons  victorieux  de  la  mefme  victoire. 

S  T  E  F  A  N  I  E. 
Lkliufion  me  plaift ,  elle  eft  pleine  defprir.  ^ 
Tantoft  pour  cela  feul ,  ie  te  donne  vu  habit, 

L  O  V  I  Z  E. 
A  moy  Madame? 

S  T  E  F  A  N  î  E. 
A  toy  !  ie  te  donne  vne  iuppe. 
LOVIZE, 
Malheur  fur  leMarquis  qui  nous  apris  pour  duppe; 

Fin  du  premier  AÏÏt. 

ACTE 
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ACTE  II. 


SCENE  PREMIERE. 

BLANCHE  ,  I.IZETTE, 

L  I  Z  ET  TE. 

Ovr  moy  quand  vos  chenaux  s'emportè- 
rent fi  fort , 
le  dis  mon  in  manus  ,  &  i'atiendis  la  mort, 
Si  ie  nel'auois  veu  y  iecroirois  impoilible 
Ç^ue  la  peur  fift  en  nous  vn  effeâ:  fi  terrible. 
Car  vous  cheutes  fur  moy  ,  fans  poux  ,  fans  feu- 
timent , 

Et  i'en  fuis  pafle  encor  d'y  fonger  feulement. 

BLANCHE. 
Noftre  libérateur  me  vit-il  de  la  forte  ? 

L1ZETTE, 
Et  craignit  comme  moy  que  vous  ne  ruflîez 
morte. 

Pourquoy  garder  ,  aufîî  des  cheuaux  fi  fdngms 
Et  des  chiens  de  cochers  tous  les  iours  s'en- 
yurans  ? 

BLANCHE. 
Comment  fe  trouua-t'il  en  ce  lieu  folitaire  ^ 
Ce  içune  cauaillier ,  cét  ange  tuteraire  > 

B 
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LISETTE, 
If  ne  fçav  pas  comment;  mais  îe  beniray  Dieu  ^ 
Qui  nous  le  fit  trouuer  a  relie  heure,  en  tel  lieu, 
BLANCHE. 

Qujl  me  paru:  ciuil!  qu'il  cft  bien  fait,  Lizetrei 
L  I  Z  E  T  T  E. 

le  croirois  bien  aulîî  qu'il  vous  trouua  bien  faire; 

BLANCHE. 
Comme  i'cftois  L:ze::e  ? 

L  I  Z  £  T  T  E. 

Ouy,  comme  vouseftiez 
Toute  pafie,  à  les  yeux  aeutanr vous  éclattiez, 
Qu  il  cclattoit  alors  aux  voftres  par  (à  mine. 

BLANC  HE. 
Mais  de  ce:  accident,  oui  fut  donc  l'origine? 

LUE  T  T  E. 
Voftre  malheur,  le  nv.cn,  vn  bourreau  décocher 
Toi  jour  s^faoul, des  laquais  qu'il  feudroit  écorcher 
£  courez  comme  quov  nous  l'échapâmes  belle, 
Dont,  ma  foy,  nous  deuons  vne  belle  chandelle, 
Nous  Datons  fur  le  pont ,  iàns  beaucoup  nous 
hafter, 

E:  fans  auolrdefîeinde  nous  précipiter. 
Voftre  cocher  eftoi:  comme  vous  jfçauez  yure  J 
Et  vos  laquais  s'eicoient  difpenfez  de  vous  fuiurf,; 
Nous  régir  lions  les  eaux  du  clair  Manfanarez, 
Quand  vn  chien  ,  l'on  euit  dit  qu'il  >cuft  fait  tout 
txpres , 

Tir  peur  à  vos  cheuaui,donr  l'yurogne  de  guide 
Accablé  de  fommeii  ne  renoit  plus  la  bride, 
Du  chien  effarouchez,  ils  galoppoienr  fougueur^ 
Vers  où  le  bord  du  fleuue  a  voix  mefme  efï  affreux 
Lors  que  ce  Canaiiex,  ou  plûtoir  ce  bon  Ange 
Vola  vers  vos  cheuaux  J'vne  vireiîc  eitrange, 
fe  coupa  leur  harnais  de  fon  aaex  tranchant.^ 
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Sur  le  poinr  qu'ils  s'alloient  ietter  dans  le  pan- 
chant. 

Nous  eftions  cependant ,  vous  dans  mes  bras  pâ- 
mée , 

Moy,  de  vous  voir  ainfi  tout  à  fait  alarmée. 
Vous  reuint  après  de  voftre  pâmoifon  , 
Et  lors- vos  yeux  ingrats  par  grande  trahifbn, 
pirent  au  Caualier  vne  amoureufeplaye. 
Voila  de  l'accident  la  relation  vraye. 

BLANCHE. 
Folle  plains  moy  plûtôft,  &  ne  me  raille  point, 
Le  plaifîr  qu'on  m'a  fait ,  m'inquiette  à  tel  point,* 
Par  la  crainte  que  i\ay  de  ne  le  pouuoir  rendre, 
Que  de  m'en  attrifter  ie  ne  me  puis  défendre. 

L  I  Z  E  T  T  E. 
le  croy  cette  triftefle  vne naiflànte  amour, 
Qui  paroit  dans  vos  yeux  clair  corpme  leiour. 

BLANCHE. 
Amour  ?  moy  ? 

L  I  Z  E  T  T  E. 
Vous?  amour?  eftes-vous  vne  (bûche? 

BLANCHE. 
Non  :  maisi'ay  de  l'honneur. 

L  I  Z  E  T  T  E. 

Qui  vous  rend  bien  farouche. 
BLANCHE. 
Quand  i'aurois  répugnance  à  viure  fous  fes  loix, 
Vne  fille  prend-elle  vn  Epoux  à  fon  choix.* 
N'attett-iepas  le  mien  auiourd'huy  ? 

L  I  Z  E  T  T  E. 

Mais  Madame? 
S'il  eft  mal-fàit  de  corps  aufïî-bien  que  de  l'ame  ? 

BLANCHE. 
Si  mon  pere  me  donne  vn  époux  odieux  , 
Pour  de  mieux  faits  que  luy  ie  fermeray  les  yeux* 

£  ij 
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LUE  T  T  h. 
Si  quelque  amour  fecret  l'obligea  la  defpenfe  ? 

B  L  A  N  C  H  B. 
Je  regleray  la  mienne,  &  prendray  patience. 

L  I  Z  E  T  T  E. 
S'il  eftialoux,  auare,  impertinent  ,  railleur? 
S'il  eft  fâcheux ,  mal  propre ,  yurogne  ,  ou 

grand  parleur  ? 
S'il  eft-joiieur ,  s'il  perd  fes  terres  &ies  voftres? 
Si  cagot,  iour  &  nuit  il  dit  fes  patenoftres  ? 
S'il  cft  chauue,  gaucher  ,  roufleau  ,  louche  ,  ou 
cagneux  \ 

BLANCHE. 

Le  Ciel  ne  fera  pas  pour  moy  fi  rigoureux  : 
Mais  quand  il  feroit  tel  que  le  fait  ta  peinture, 
L'ennemy  du  bon  fens ,  l'horreur  de  la  nature  , 
Vn  iniufte  tyran ,  de  fou  ombre  ialoux  , 
Pour  l'aymer ,  il  fuffit  qu'il  feroit  mon  efpoux. 

L  I  Z  E  T  T  E. 
Madame,  fi  Tifpoux  que  le  ciel  vous  deltine,n 
A  de  ce  Caualier  le  vifàge  ,  Se  lamine , 
S'il  eft  d'efprit ,  de  biens ,  &  de  vertus  pourueu. 
On  peut  tout  efperer  deuant  quel'auoir  veu, 
;  Quefçait-on  ? 

BLANCHE. 

Ha  Lizettc  !  il  faudroit  eftre  heureufe, 
LIZB  T  T  E. 
Hâ  !  Madame ,  ma  foy  vous  eftes  amoure'ofe , 

BLANCHE. 
Tay  toy  ,  ie  vois  m^n  Père» 
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ï)OM   COSME  ,  BLANCHE, 

LlZETTE. 

D  O  M     C  O  S  S  M  E. 

HE  bien  !  voftre  acci- 
dent. 

De  lafaueur  du  Cielefè  va  fi orne  euidenr. 

BLANCHE. 
Si  vous  fçauiez  Monfieur  ,  par  quel  bon-beur 
étrange. 

Sans  le  fecours  d'vn  homme,  ou  pluftoft  d'vii 
bon  Ange.,,.. 

D.  COSME. 
1  L'on  m'a  de  point  en  point  conté  ce  grand  mal-» 
heur.  , 
Dont  ie  vous  vois  fàuuée ,  Se  quitte  pour  la  peur 
Comment  vous  portez  vous  ? 

BLANCHE. 

De  ma  peur  eftourdie^ 
le  me  fens  foible  encor  }  mais  ceft  fans  mala- 
die. 
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SCENE     I  I  L 

MERLIN,  D.  COSME,  BLANCHE r 

LlZETTÊ, 
MERLIN  furpYPs  de  von  ~Dom  Come9 

MAdame  de  la  part.  Mais 
D.    C  O  S  ME. 

Que  demandez-vous  ? 
MERLIN.  [  nous 

à  part.  Je  fuis  pris.  Va  laquais  cftoit  venu  chez 
Demander  vniuillet  pour  voftre  fille  morte, 
le  fuis  apoticaire ,  &  Céi\  ce  que  i'apporte , 

D.    COSM  Er* 
On  n'en  a  pas  befbin. 

LIZETTE    À  part*. 

Pelle  del'eftourdy.  *** 
B*L  ANCHE. 
Mon  arny!  ie  vous  trouue  à  mentir  bien  hardy. 
Vous  feriez  foupçanner  furpris  comme  vous  eftes^ 
Qu'il  Ce  pafle  entre  nous  des  affaires  (ecretes. 
Monfieur ,  c  eftle  valet  ou  ie  me  trompe  fort , 
Du  Caualierians  qui  vous  pleureriez  ma  mort  ? 

M  E  R  L  I  N. 
le  ne  fuis  pas  à  luy  5  mais  ie  fuis  à  fon  frère. 

D."  COSME., 
Gomment  s'appelle^t-il  ? 

MERLIN. 

Ole  curieux  père!  hftït*  • 


C  O  M  E  D  I  B. 

Puis  qu'il  vous  faut  parler  fans  feintif&,&  fans  dol, 
MonMaiftre  eft  va  Seigneur  nommé  Dom  Blai- 
ze  Poi. 

D.    C  O  S  M  E. 
Marquis  delà  Victoire  ? 

MERLIN, 

Ouy  Monfieur,', 
D.   CO'SM  E; . 

Ceftmon  gendre,, 

JEft-il  icy  ? 

MERLI  N. 

Luy-mefmc. 
D.    C  O  S  M  E. 

Et  me  veut- il  furprendre  ?  ' 
Quelle  m' écriuoit-il  qu'il  venoit?  &  pourquoi 
A-t-il  voulu  defeendre  autre-part  que  chez  moyr 

MERLIN. 
H  eft  d'vn  naturel  furprenant.  *  « 

H  Z  E  T  T  Ê. 

Ha  Madame  ? 
Vous  allez  donc  bien-toft  eftre  Marquize,  Se  fem-> 

me?         D.    C  O  S  M  E. 
Tu  lçais  ou  le  trouuer  ? 

MERLIN. 

Ouy,  Monfîeuf. 
Di  COSME. 

Ceft  aflèz; 

Aiuftez-vous  ma  fille ,  Se  vous  refioiïifiez. 
Jepretens  dés  ce  foir  acheuer  voftre  nopee. 
Qu\>n  mette  viftement  les  cheuaux  au  caroffe, 
Lizettc ,  &  vous  ma  fille  obtenez  defïiis  vous , 
Depaxoiftreplusgayeaux  yeux  de  voftre  époux; 
//  fort. 
BLANCHE. 
Jf oftre  auanture  helas  î  m'a  bien  moins  eftonnéej 
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Que  ne  fait  lepenfer  de  mon  proche  Himence. 

LIZETTE, 
Paflèr  de  fille  à  femme  eft  fans  doute  vn  grand 

faut  : 

MaiV  quelque  grand  qu'il  foit,  on  le  franchit  bien^ 
toft. 

BLA  N  C  H  E. 
O  Dieu  !  que  vois- je  encore? 

^ m. m. .^^e,  f&t  ï& 

WÇ  &t  <3C  !Sï3       *5#£  dt- 'S£ 

SCENE  IV. 

DOM   SANCHE  ,  BLANCHE, 

LlZETIE. 
DOM     S  A  N  C  H  E. 

Près  vous  auoir  veué*, 
De  tant  de  dons  du  Ciel  fi  richement  pourueue 
le  ne  puis  nrcmpefcher  de  reuoir  vas  beaux  yeux 
Pour  leur  offrir  en  cor  mon  cœur  comme  à  mes 
Dieux. 

Déjà  de  leurs  regars  la  menace  feuere 
Fait  craindre  à  mon  amour  leur  iniufte  colère  • 
Leur  dédain  redoutable  eft  preft  de  challîer , 
Vn  crime  que  ma  mort  feule  peut  expier  : 
Mais  que  leur  cruauté  contre  moy  tout  employé, 
Tout  lupplice  m'eft  doux  pourueu  que  ie  les  voye, 

BLANCHE. 
Quand  mon  Pere  m'amène  vn  efpoux  que Tattens 

Me 
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jyie  venir  yoir  encor,c'eft  mai  prendre  fbn  temps, 

D.    SAN  C  H  E. 
le  yenois  m'informer  de  l'eftat  où  vous  eftes. 
BLANCHE. 
*  Si  vous  fçauiez  Monfieur ,  la  peur  que  vous  ma 
faites , 

^Où  pluftoft  à  quel  mai  vous  m'expofez  icy, 
Vous  ne  me  viendriez  pas  rendre  vifîte  airi/i. 
Il  eft  vray,  ie  vous  dois  la  vie,  &  ie  confeflè; 
Que  mon  coeur  généreux  me  le  redit  (ans  ceflè  ; 
Mais  dans  lemefme  temps  qu'il  m'apprend  mon 
deuoir , 

Il  m'aduertic  auflî  que  iJay  tort  de  vous  voir. 

D.  SANCHE, 
Vous  ne  m'auez  rien  deub ,  dont  vous  ne  foyer 
quitte; 

Mais  i'ay  cru  vous  deuoir  au  moins  vne  vifîte  J 
Ou  pluftoft  ie  l'ay  cru  deuoir  à  mon  repos  >  . 
Puifque  éloigné  de  vous  i' endure  mille  maux, 

BLANCHE. 
Bien  que  Paye  pour  vous  toute  forte  d'eftime  J 
le  ne  puis  plus  long-tcps  vous  écouter  (ans  crime  • 
\  Vous  reuoir ,  c'eft  manquer  à  ce  que  ie  me  dois  t 
Et  peu  faire  pour  vous3  mais  beaucoup  cotre  moy, 
fmmene-le  Lizette. 

L  I  Z  E  T  T  E. 

Allons ,  allons ,  mon  braue  î 
Et  fi  vous  deuenez  noftre  amoureux  efclaue , 
Comme  vous  en  auez  tout  à  fait  la  façon  , 
Sçachez  qu'vnieune  cœur  n'eft  pas  toufîours  gla«? 
çon , 

Que  Lizette  vous  peut  feruir  ,  Se  que  Lizetttf 
A  pour  vous  dans  fbn  ame  vne  eftime  parfaite» 

D.  SANCHE. 
Si  c'eftoît  TofFencer  que  Paymer  ardemment,1 

c 
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Elle  m'auroit  traité  trop  peu  cruellement; 
Mais  fi  c'eft  de  l'amour  que  les  Dieux  nous  de-» 
mandent, 

Si  c'eft  par  nos  refpeâ^qu'à  nos  vœux  ils  fe  ren- 
dent. 

3Doit  elle  receuoir  d' vn  œil  fi  rigoureux; 

Et  mes  refpe&s  fournis  ,  &  mes  foins  amoureux? 

BLANCHE. 
Jizettte!  hafte-toy,  veux-tu  donc  que  mon  Pere 
iecrouued 

LIZITTE, 

Allons  Monfieur. 
D     S  A  N  C  H  E. 

O  Dieu  qu'elle eftfeuere! 
LIZETTE. 
l'entend  Monfieur  qui  vient,vifte  cachez  vous-là, 

B  L  A  N  C  H  E. 
Lizette  .'quel malheur! 

LIZETTE. 

Ne  craignez  rien. 

SCENE  V. 

D.BLAISE  &  fes  gens  DCOSME, 
Blanche,  Luette. 

DOM     B  LAIZE. 


noiai 

Ne  vous  difpénfez  pas  ma  fotte  valettaille, 

yn  iour  important  comme  vn  iour  de  bataille 
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En  vn  temps  où  l'amour  mon  ennemy  cruel 
Contre  vn  fier  bafîlic  me  fufcite  vn  duel3 
Car  ma  belle  en  eft  vn  ,  dont  la  morcelle  Veuë. 
Fait  d'vn  homme  viuant  vn  mort  à  l'impreuelie. 
Ne  vous  difpenfez  pas  dit  je  mes  fottes  gens. 
D'cftre  au  moindre  clin  d»œil,à  ma  voix  diHoens  ' 
Afin  que  ia  Deeflè  à  qui  mon  cœur  encenfe  °  1 
luge  de  mon  efprit  par  voftre  obeùTance. 
M'entendez- vous  ? 

D.    C  O  S  M  E. 

Monfieur,  vous  commandez  lof 
Comme  Maiftre  abfolu  .  7  ' 

D.  BLAIZE. 

%M     ,  le  l'entend  bien  ainfî. 

Mon  beau -pere;  notez,  que  vous  auez  la  draitte, 
Notez  de  la  façon  (ju'auecque  vous  ie  traitte  ; 
le  ne  la  donne  pas  a  tous ,  en  bonne  foy. 
Et  ce  rencontre  icy  ne  fait  pas  vne  loy.  * 
Mais  allons  de  plus  prez  déployer  la  faconde. 
Deuantcettemcrueilleà  nulle  autre  fécondé. 
Mieux  vaut  vn  oifillon  qu'on  tient  deflïis  le  poin<* 
Qu' vîj  grand  oifeau  de  prix  volant  dans  l'air  bien 

Vous  méritiez  vn  Roy  merueiîle  fans  egalle, 
Vous  n'aurez  qu' vn  Marquis  fous  la  loy  coniValo 
Ordugno!  que  dis-tu  de  l'application? 

ORDVGNO, 
Quelle  eft  digne  de  vous. 

D.  BLAIZE. 

P  r     ,         -       ,       EUe  eft  d'inuenti©»; 
lit  lans  doute  elle  aura  la  donzelle  attendrie 

ORDVGNO. 
Il  n'en  faut  point  douter. 

LUETTE. 

Quelle  pédanterie* 

•  Bij 
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Madame 

BLANCHE. 

Ha  tay  to  y  donc ,  Lizette  ! 

D.    C  O  S  M  E.    *  part. 

Auec  le  temps 
L*  Cour  pourra  changer  le  ftyle,&  l'air  des  chaps, 

D.    B  L  A  l  Z  F. 
Vous  eftes  vn  long-  téps,me  femble,à  me  repodrc, 
Deuroit-on  là  deilus  auoir  à  vous  fèmondre  ) 

BLANCHE. 
Quand  bien  on  m'ofFriroit  ce  qui  ne  fe  peut  pas, 
Vn  Epoux  plus  que  vous  à  mes  yeux  plein  d'appas 
Et  dont  la  qualité  fbft  plus  confiderable  • 
Ce  qui  n'eft  pas  poflîble ,  encore  moins  croyable^ 
O^uad  au  lieu  de  Marquis, vous  feriez  vn  grad  Roy, 
Le  pouuoir  que  mon  Pere  a  toufiours  eu  fur  moy, 
Qui  n'ay  iamais  fongé  qu'à  l'aymer  ,  à  luy  plaire , 
M'auroit  fait  confentir  au  bon  choix  demonpere, 
Ainfi  pour  deux  raifons  i'aime  vn  fi  digne  Epoux, 
Et  parce  qu'il  le  veut ,  &  parce  que  c'eft  vous. 

D.    B  L  A  I  Z  E. 
Ordugno  !  qu'en  dis-tu  ?  la  Sibile  Cuméc, 
M'eût  moins  par  fon  difcours  l'ame  entoufiâméeV 
Ordugno  !  Tartifan  qui  peignit  fon  portrait 
'N'a  pû  le  rat  qu'il  eft  la  rendre  trait  pour  trait  : 
Ordugno  !  I'ay  grand  peur  qu'vne  femme  fi  belle 
De  moy  fon  papillon  deuiendra  la  chandelle, 
Ordugno!  ORDVGNO. 
Quoy  ,  Monfieur  ? 

D.    B  L  A  I  Z  E. 

Elle  en  tient. 
ORDVGNO. 

Seurement  : 
D.    B  L  A  I  Z  E. 
Mais  à  bon  chat  bon  rat,i'en  tiens  pareillement. 
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Ordugno  !  lamaifon  me  choque  en  faftru&ure, 
Il  en  faudroit  changer  toute  l'architecture, 
La  chambre  eften  bicoin ,  tout  au  moins  il  fau- 
droit 

Abbattre  l'angle  aigu,  pour  en  refaire  vn  droir* 
Ordugno  ! 

ORDV GN  O.  A'vn  ton  chagrin  comme 
ennuyé  d't/ire  tant  a[pUi9 

Monfeigneur  ! 
D.  BLAIZE. 

Quelle  façon  maudite 
De  refpondre  !  eft-ce  point  que  le  faquin  s'irnte 
D'entendre  fi  fouv&ënt  Ordugno  repeter. 
Sçais-tu  que  c'eft  ainfi  qu'on  fe  fait  mal- traitter  ? 
Scais-tu  que  qui  t'a  fait ,  te  pourra  bien  défaire  ? 

O  R  D  V  G  N  O. 
le  crois  n'auoir  rien  fait  quipuiflè  vo«s  déplaire. 

D.  BLAIZE. 
le  l'ay  fait  fauory  de  Page  fort  galeux , 
Dont  vn  meilleur  que  luy  fe  tiëdroit  fort  heureux, 
Et  le  gredin  qu'il  eft  ,  fe  fait  tirer  l'oreille, 
A  caufe  que  par  fois  à  luy  ie  me  confeille, 
Tous  valets  font  valets. 

O  R  D  V  G  N  O. 

Mais  Seigneur,,,» 
D.    B  L  A  I  S  È. 

Il  fuffit , 

Ne  me  va  point  chercher  dans  ton  mauuais  efprit 
De  mauuaifes  raifons ,  ou  nous  aurons  querelle  > 
Viens  à  moy  fans  gronder  à  lors  que  ie  t'appelle  ^ 
Ne  me  parle  jamais  qu'eftant  interrogé, 
Et  iamais  (ans  rclpecl: ,  ou  bien  prend  ton  congé* 

D.    C  O  S  M  E. 
Ne  trouuez-vous  pas  bon,MÔfieur,  que  i'aille  faire 
Préparer  vne  chambre  à  Monfieur  voitre  frère  ? 

C  iij  t 
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Car  iene  prétend  pas  qu'il  loge  hors  dechez  moy, 

D.  B  LAIZE. 
€'eft  fort  mal  prétendu,  mon  beau-pere. 

D.    COS  M  E,  * 

Et  pourquoy? 
D.  BLAIZE. 
Parce  qu'en  vn  logis  où  dormira  ma  femme, 
De  mon  confentement  ne  dormira  corps  d'ame° 
Par  corps  d'ame,  i'entend  tous  parens ,  tous  amis, 
Tous  valets  ,  meime  auffi ,  s'il  nveftainfî  permis, 
Tous  chiens,  chats,  &,cheuaux  mafles,  toute  pin- 
ture. 

Quireprefenteau  vif  mafculine  figure. 

Sans  doute  ,  vous  direz ,  &  vous  direz  bien  vray, 

Que  ie  fuis  fort  ialoux;  mais  ie  m'en  fçay  bon  gré* 

D.  COSME. 
Onnefçauroit  faillir  par  trop  de  preuoyance. 

D.  BLAIZE. 
Vous  me  parlez  ainfî  par  pure  complaifance, 
Vous  eftes  vn  adroit,  Dom  Cofme ,  &  ie  voi  bien 
Que  vous  accordez  tout  &  ne  conteftez  rien. 
Ces  maudits  efprits  doux  font  perfonnes  à  crain- 
dre; 

Mais  iufqu'icyde  vous  ien'ay  pas  à  me  plaindre. 
Ordugnol 

ORDVGNO. 
Monfeigneur. 
D.  BLAIZE. 

Di  moy  quelle  heure  il  eft! 
ORDVGNO 
Il  eft  def-ja  bien  tard. 

D,   B  L  A  I Z  E. 
Le  fouper  eft  il  preft* 
ORDVGNO. 
Il  le  fera  bien-  toit. 
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D.  BLAIZE. 

Qu_'on  me  mené  à  ma  chambre^ 
Qu'on  ne  nVy  brûle  point  de  paftilles  àl'ambre^ 
Que  le  repas  auiïi  foit  fobre  ,  Se  limité h 
Que  le  repas  auflî  foit  fobre Se  limité^ 
Car  ie  ne  puis  fouffrir  la  fuperfluité. 
Ordugnoi 

ORDVGNO. 
Monfeiççneur. 
D.  BLAIZE. 

f  ai  bien  lafantinelle, 

lurette  bien  par  tout. 

ORDVGNO. 

le  vous  leray  fidelle, 
D.  BLAIZE. 
Allons ,  Dom  Cofme  5  allons,  monftrez  moy  le 

chemin.  il  fort 
Adieu  iufqu'au  louper  belle  au  teint  de  iafmml 
BLANCHE. 

HaLizette! 

L  I  Z  E  T  T  E. 

Ha  Madame!  à  quelle  deftinéc 
Vous  réduit  voftre  Pereauec  fon  himenée. 
Auoit-il  de  bons  yeux  quand  il  vous  à  choify 
Ce  Maïquis  campagnard  fantafque  en  cramoiiy* 

BLANCHE. 
Ha  !  ne  nVen  parle  point  qu'auec  refpect  Lizettea 
le  tel'ay  def-ja  dit,  encor  qu'il  me  mal-traitte. 
Quelques  cruels  tourmens  qu'il  me  faflè  endurer, 
Il  ne  m'eft  pas  permis  mefme  d'en  murmurer. 
Fai  viftement  fortir  ce  cauallier.  le  tremble. 
Que  quelqu'vn  du  logis  ne  vous  rencontre  en- 
semble? 

Di  luy  que  ie  Teftime  autant  que  ie  le  doi , 
Et  que  de  l'Action  qu'il  a  faitte  pour  moy, 

B  iiij 
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La  mémoire  en  mon  cœur  par  le  deuoir  tracée, 
Par  la  longueur  du  temps  ne  peut  eftre  effacée 5 
JEt  que  ie  n'aurois  pas  refusé  de  le  voir  y 
Si  ie  l'auois  pu  faire  ,  &  fuiure  mon  deuoir. 

LIZETTE, 
On  va  bien-toft  fouper.  Tous  nos  gens  vont  & 
viennent  , 

JEt  ceux  de  ce  Marquis  tous  les  paffages  tiennent , 
le  croy  qu'ils  font  payez  pour  en  vzer  ainfî  ? 
Mais  ie  prendray  mon  temps  ,  &  pour  vous  hors 
d'icv, 

Allez  dans  voftre  chambre ,  Se  cependant  LizettC 
Tixera  le  captif  de  fa  noire  cachette, 


Fin  du  ficond  A8e. 
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ACTE  III. 

SCENE  PREMIERE. 

LIZETTE,  DOM  SANCHE; 

LlZETTL 

&  valets  du  Marquis  â  leur  Maiftre  „ 
â  W^^>      fîdelies , 

1  3  liMÂ  Auoient  fi  bien  par  tout  placé  leurs 

;  fentinelles. 
Que  durant  le  (buper  mefme  ,  ie  n'ay  pas  pu  l 
Tirer  hors  de  Ton  trou  noftre  amant  morfondu. 
Il  me  fait  grand  pitié  }  car  il  eft  fort  aymable  : 
Mais ,  ma  foy  ,  fe  Marquis  ne  fera  pas  traittable , 
Et  ie  me  trompe  fort  y  s'il  eft  moins  diligent, 
A  garder  (à  moitié  qu'à  garder  (on  argent. 

|  Sortez  mon  Cauaiicr  ,  fortez  en  diligence  : 

1  Vous  m'auez  auiourd'huy  coufté  plus  d' vne  tranfe 
Nous  auons  vn  Mary  ialonx  comme  vn  damné, 

D  SANCHE. 
Helas  !  il  eft  mon  frère ,  Se  de  plus  mon  aifné« 
L1ZETTË, 

Dites-vous  ? 

D.  SANCHE. 
Et  de  plus,  ceftle  dernier  des  hommes. 
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L  1  l  E  T  T  E 
Nousfommes  bien  à  plaindre  en  Teftat  ounouJ 

femmes^ 

Moy  d'auoir  vn  telMaiftre5  &  vous  vn  frère  tel. 
J'en  fais  des  auiourd'huy  irton  ennemy  mortel^ 
Il  ne  meritoit  pas  vne  femme  fi  belle. 

D,  SANCHE. 
Ny  moy  de  l'efpouuer  fi  fiere,  &  fi  cruelle. 

L  I  Z  E  T  T  fi. 
Vous  l'auez  obligée,  Se  vous  eftes  bien  fait; 
Efperez:  fon  efpriteft  fenfible  au  bien- fait, 
Et  quoy  que  par  vertu  fa  peine  il  difïîmule, 
le  fçay  qu'il  eft  choqué  d'vn  mary  ridicule. 
Si  peu  qu  vn  fot  Efpoux  à  nos  yeux  falîè  mal 
Le  temps  change  en  meipris  le  refpccl:  coniugal, 
Et  fi  peu  qu'vn  Mary  fe  rende  méprifable; 
Il  ne  manque  au  Galaud  qu'vne  heure  fau  )ra- 
ble. 

SCENE    i  i. 

DOM  BLATZE,  LIZETTE 
D.  Sanche,  Ordvgno. 

DOM  BLA1ZE. 


Rdugno! 


LIZETTE. 

Le  voicy,  mon  Dieu  que  ferons  nous? 
D.  BLAIZE. 
Et  vient  donc,  Ordugnoj 
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1 1  z  E  T  T  E. 

Ville,  recachez  vous5 
Maudit  foit  -y  TOrdugno.  le  tremble  en  chaque 
membre. 

D.  BLAIZE. 

Ordugno! 

ORDVGNO. 
Pourquoy  donc  fortir  de  voitre  chambre? 
D.  BLAIZE. 
Mes  amoureux  foûpirs  en  ont  échauffé  Tair, 
Et  poûrroient  à  la  fin  moy-mefme  m'y  brûler» 

ORDVGNO. 
Que  nerepofez-vous  voftre perfbnne  laiTe? 

D.  BLAIZE. 
le  ne  puis  demeurer  long-temps  en  vne  place, 
Trifte  comme  iefuis. 

ORDVGNO. 
Pourquoy  trifte? 
D.  BLAIZE. 

Pourquoy? 

Quel  mortel  icy  bas  doit  Tertre  plus  que  moy* 
le  veux  abfolument  me  cacher  dVn  beau-pere, 
Qui  me  trouue  d'abord,  grâce  à  mon  (bt  de  frère: 
Qui  contre  l'ordre  exprés  à  luy  par  moy  donné, 
A  luy  frère  cadet  par  moy  fon  frère  aifné* 
Qni  contre  Tordre  donc,porté  dans  ma  miffiue, 
De  ne  reueler  pas  à  perfbnne  quiviue. 
Qneiefuis  dans  Madrid  ,  à  d'abord  d'écouuere 
L'infaillible  moyen  de  méprendre  (ans  vert. 

ORDVGNO. 
Et  qu'ordonniez- vous  donc  à  Dom  Sanche? 
D.  BLAIZE. 

D  :  faire 

Inueftigation  de  Blanche,  Se  de  fon  Pere, 

S cauoir  ce  qu'on  en  dit  dans  la  Cour  de  Madrid^ 
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Car  fi  quelqu'vn  de  Blaneheauoit  furptis  rcfprïcj 
Par  conséquent  le  corps,ie  n'aurois  que  fon  refte  , 
Et  ma  honte  bien-toft  deuiendroit  manifefte  4 
AinfiDomBlaizePol  encorné  plus  quvn  boeuf, 
Àuroit  à  fbubaitter  de  fe  voir  bien-toft  veuf:' 
Au  lieu  que  fi  mon  frère  euft  caché  ma  venue*, 
Cette  maifon  bien-toft  m'auroit  efté  connue  : 
£t  ,  cela  fait  ,  fuiuant  mon  information , 
Ou  bien  i'aurois  agi  par  confommation  i 
Ou  bien  raurois  d'abord  rompu  mon  mariage  i 
Mais  il  n'en  eft  plus  temps ,  Ordugno  ,  donti'en' 
rage. 

Qui  pis  eft,  le beaupere  eft  de  cesefprits  dout? 
Qui  fur  tout,en  tout  têps  font  d'accord  auec  vous: 
Qm  ne  quittent  iamais  leur  douce  procédure  , 
Et  qui  rient  au  nez  quand  on  leur  fait  iniure. 

D.  SANCHE.  *p*n#ok$liftc*chi. 
le  fantafque  qu'il  eft  m'auroit  pris  en  defFant, 
S  il  n'euft  ainfi  parlé  de  fa  lettre  tout  haut* 
Mais  ie  puis  maintenant  dire  qae  ie  l'ay  leuç. 
Qiipy  qu'à  dire  le  vray  fon  valet  l'ait  perdue.' 

D.  BLAIZE, 
Mais  épluchons  vn  peu  la  future  moitié. 
Qu>n  dis-tu? 

ORDVGNO, 
Qu'elle  eft  belle  ! 

D.   B  L  A  I  Z  E. 

Et  trop  de  la  moitié. 
Et  de  cette  fuiuante  vn  peu  troo  familière  > 

OR  D  V  G  N  Ô. 
Quelle  me  plaift  beaucoup. 

D.    B  L  A  ï  Z  E. 

Elle  ne  me  plaift  guîere\ 
Comment  !  à  fa  maifttefle  >  à  la  barbe  des  gens7; 
BUe  parle  à  l'oreille,  à  toute  heure  ?  en  tout  temps. 
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Loin  demoy,  loin  de  moy  foubrette  quiconfèille  , 
O  1  cîiffofe  du  cœur  de  qui  Ton  a  l'oreille- 
On  difpofe  du  corps  ,  de  qui  Ton  a  le  cœur, 
Cela  fait  ,  vu  mary  Ce  trouue  fans  honneur. 
V  i,  va  t'en  dans  ma  châbre  apporte  vne  lumière- 
le  ne  veux  pas  laiflèr  le  moindre  coin  derrière 
Où  ie  n'aye  porté  mes  regards  ,  &  mes  mains. 
Si  i'allois  y  trouuer  le  malheur  que  ie  crains , 
Qnelque  Galant  caché  ,  ie  ferois  rumeur  telle 
'  Que  mon  maudit  himen  feromproitpar  querelle. 

D.    SANCHE.     dans  fa  cachette. 
Si  cet  extrauagant  cherche  par  tout  ainfi , 
Il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  me  trouue  icy> 
Mais  ie  me  puis  fauuer  tandis  qu'il  ne  voit  goûte. 

D.  BLAIZE. 
l'entend  marcher  quelqu'yn  auprès  dcmoyfaïU 

doute , 
Qui  va  là  ? 

D.  SANCHE. 
Qui  va-là  toy  mcfme? 
D.  BLAIZE. 
Es- tu  mortel, 

Ou  fantofine  ? 

D.  SANCHE. 
le  fuis  homme  viuant  ,  &  tel , 
Que  pour  auoir  ozé  profaner  la  demeure 
Et  l'honneur  d' vn  Marquis,ie  t'étrâgle  fur  l'heure* 

D.  BLAIZE. 
Tu  me  ferres  la  gorge  homme  trop  ponctuel  1 
Mais  ie  t'étrangleray  d'vn  effort  mutuel. 
Démon  1  car  tu  ne  peus  eftre  vn  homme  ordinaire 
Apres  le  mal  cruel  que  tu  me  viens  de  faire. 
Que  cherches-tu  céans  ? 

D.  SANCHE. 

l'y  cherche  à  t'y  punir. 
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D.    B  LAIZE. 
Et  d'où  prends-tu  l'audace,  êc  le  droit  d'y  venir? 
Ordugno  en  entrant  tsHiàt  ja  chandelle  contre  le 

vit  âge  de  fon  Maiflre 
Ordugno  !  l'eftourdy  m'a  brûlé  levifàge. 

ORDVGNO, 
Qui  Diable  vous  croyoit  aufîi  dans  mon  paflàgef- 

D.    S  A  N  C  H  E. 
Hà,  mon  frereieft-ce  vous?àla  voix  d'Ordugno, 
le  vous  ay  reconnu. 

D.  BLAIZE. 

Irere  ou  pluftoft  Bourreau,  1 
À  quoy  bon  m'eftrangler? 

D.  S  ANCHE. 

A  deflein  de  vous  plaire. 
D.  BLAIZE. 
La  belle  inuention  pour  hériter  d'vn  frère! 

D.   S  AN  C  HE. 
Vous  me  l'auiez  écrit. 

D.  BLAIZE. 
Ouy  de  vous  informer 
De  Blanche,&de  fes  mœurSjiion  devous  enfermer 
Dans  fbn  logis  denuit:mon  cadet:c'elt  trop  faire, 
C'eft  tranfgreffer  mon  ordre,  enfin  c'tft  me  dé- 
plaire. 

D.    S  AN  C  H  E. 
le  n'ay  point  eu  deflèin  que  de  vous  obeïr. 

D.  BLAIZE. 
Mais  n'auez  vous  point  euceluv  de  me  trahir, 

D.  S  ANC  HE. 
Voftre  lettre  en  mesmains,ne  fut  pas  pluftoftmifç, 
Qu'affin  d'exécuter  vos  ordres  fans  remifè, 
l'entray  dans  ce  logis 

D  BLAIZE. 

Où  iç  vous  voi  cache. 
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Qui  vous  y  fit  entrer. 

D.    SAN  C  H  E. 

le  fuis  bien  empefché. 
D.  BLAIZE. 
Parlez  donc:  qu'auez  vous  à  vous  gratter  la  tefte* 
Eûtes- vous  pour  cela  quelque  prétexte  honefte? 
Car  on  n'introduit  pas  pour  rien  ,  &  fans  fujet 
Dans  vn  logis  d'honneur,  vn  cauallier  fufped, 

Dé    S  ANCHE, 
le  priay  -ie  pro: uis;  ie  gaignay  fa  fuiuante, 
Teignant  pour  fà  Maiftreiîè  vne  amour  violente» 

D.  BLAIZE. 
N'auois-ie  pas  bien  dit  ?  la  friponne  qu'elle  eft 
A  la  fidélité  préfère  l'intereft: 
le  m'en  veux  éclaircir,  puis  qu'il  y  va  du  noftre. 
Prenez  cette  cafaque,  Se  me  donnez  la  voftre, 
Et  cependant,  allez  dans  ma  chambre.  Ordugnoî 
Vous  tiendrez  compagnies  ce  Godelureau, 
le  vay  bien  attraper  la  maudite  foubrette  : 
Elle  croira  venir  tirer  de  fa  cachette. 
Mon  frere,&me  prendra  pour  ce  larron  d'honneUC 
Et  ie  decouure  ainiî  ce  qu'elle  a  fur  le  cœur. 

D.  S  ANC  HE. 
Il  va  tout  découurir ,  ô  la  fotte  deffaitc 
Dont  ie  me  fuis  fèrui  i 

D.  BLAIZE. 
La  maudite  Soubrette 
Sur  la  foy  des  manteaux  troquez  fi  prudemment. 
Pour  Dom  S  anche  aura  pris  Dom  Blaize  afTeure- 
ment 

Elle  viendra  bien-toft  le  tirer  de  fa  geolle, 
Et  lors  ,  ie  ne  dis  pas  que  fur  fa  tendre  épaule 
Coups  orbes ,&  pe(ans  par  moy  ne  foient  donnez: 
Mais  ie  luy  veux  deuant  tirer  les  vers  du  nez. 
L  I  ZETT  Ei    Croymt  f  trier  à  D.ïanchem 
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Le  fot  homme  eft  forn. 

D.    BLAIZE.        à  part. 

Pefb  î  comme  on  me  nomme. 
L  IZETTE. 
Ha  !  que  n' eft  il  déjà  doublement  vn  lot  homme» 

D   BLAIZE.  con.  refaif mt fa  voix* 
Bon.  Du  plaifîr  receu  ie  me  reuancheray. 

L  I  Z  E  T  T  E. 
le  n'ay  rien  fait  au  prix  de  ce  que  ie  feray. 
Sortez  donc.  Ce  Marquis  nous  fera  de  la  peine  i 
f  antafque  comme  il  eft. 

D.    BLAIZE.  àp*rt. 
H  à  î  la  double  vilaine. 
LIZETTE..  entend  venir  D.Sanchê 
qu'elle  croit  D.  Blaif*. 
Dieu  me  veuille  affilier  î  ne  le  voila-t'il  pas  ? 
elle  s* enfuit. 

Songez  à  vous,pour  moy  ie  me  fauue  a  gradspas; 

D.  BLAIZE. 
Hà  î  c'eft  vous  ,  pourquoy  donc  venir  fi-toft  mon 

frère.  D.  S  ANC  HE. 

Le  defîr  de  fçauoir  le  fecret  d'vn  affaire , 
Où  noftre  honneur  commun  peut  eftre  interefle 
En  eft  caufe. 

D.  BLAIZE. 
Ma  foy  ,  vous  eftiez  bien  prefle. 
D.   S  ANC  HE. 
Qujauez-vous  donc  appris  ? 

D.  BLAIZE. 

Trop.  D'abord  la  traiftreflè^ 
M'a  promis  fa  faueur  auprès  de  fa  maiftreflè , 
Puis  m'a  donné  du  fot  ,  &  du  fantafque  auffis 
Mais  ie  luy  veux  apprendre  à  me  traitter  ainfi. 
Chaque  chofe  a  fon  temps ,  &  quant  à  vous^ora 
Sançhe, 

le 
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le  veux  que  vous  feigniez  d'eftre  amoureux  de 
Blanche. 

le  veux  par  voftre  amour  adroittcment  joiïé, 
Decouurir  fi  An  cœur  vous  peut  élire  voué; 
Et  ie  pourray  peut-eftre  auec  la  mefme  feinte 
Decouurir}fi  ce  cœur  n'a  point  eu  d'autre  atteinte. 
Vous  pouuez  bien  peu  fer  cjueie  (crois  gafté , 
S'il  falloit  que  la  belle  en  euft  défia  tafté, 
L'adreilè  à  ce  defièin  n'eft  pas  peu  neceflàire, 
N'y  faites  pourtant  pas  tout  ce  qui  s'y  peut  faire, 
Que  voftre  feint  amour  n'ait  rien  d'incontinent. 

D.    S  ANC  HE. 
Ce  mary  curieux  ,  qu'on  nomme  impertinent^ 
N'en  a  iamais  tant  fait. 

D.   B  L  AI  Z  E. 

Vous  me  voulez  inftruire , 
Vous  mal-heureux  cadet  qu'vn  aîné  peut  détruire,' 
Vous  m'ofez  confeiller  $  vous  me  traittez  de  for, 
Moy ,  tout  fcns ,  tout  efprit  ,moy  Dom  Blaizeen 
vn  mot. 

D     S  A  N  C  H  E. 
Mais  que  peut- on  penferd'vn  home  qui  s*ingere 
D'aymer  vne  beauté  dcftinée  à  fon  frère  ? 
Et  quelle  opinion  auroit-elle  de  moy  ? 
Qui  ferois  vn  tel  crime. 

D.   B  LAIZE. 

Et  n'eft-ce  pas  déquoy 
Donner  vne  couleur  à  pareille  entreprife, 
Que  feindre  que  voftre  ame  eft  dés  îong-temp* 
éprife  ? 

D.   S  ANCHE? 
le  ne  I»ay  iamais  veue. 

D.   B  L AIZ  E» 

Et  fuis-ie  donc  vn  fouï 
Et  n'aaéz-YOUS  pas  veu  fon  portrait  à  mon  cou  * 

D 
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N'eft-il  pas  digne  aiîez  de  voftre  idoiarrie? 
Mais  foin,  ie  l'ay  laiflfé  dans  noflre  hoftellerie, 
le  m'en  vay  le  quérir. 

D.   S  ANC  HE. 

J'iray  bien. 
D.  BLAIZE. 

Volontiers,' 

Vous  iriez  fureter  ma  maie  &  mes  papiers. 
Renguainez,  renguainez  voftre  offre^fficieufev 
Que  ces  frères  cadets  ontl'ame  curieufeî 
le  fuis  des  curieux  Tennemv  capital. 

D.    SAN  C  HE.  ^  part. 
La  belle  occafion  que  m'offre  ce  brutal  î 

D.  BLAIZE. 
Que  dites  tous  tout  bas? 

D.  SANCHE. 

Que  ie  fuis  preftde  faire, 
Tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

D.  BLAIZE. 

M'obejr,  c'eft  me  plaire, 

Ordugno* 

ORDVCNO. 
Monfeigncur? 
t>.  BLAIZE. 

Ordugno! 
O  R  D  V  G  NO. 

Monfeigneur. 
D.  BLAIZE. 
ïaut-îî  pour  mes  péchez  quvn  valet  foii  dorineuj? 
Ordugno! 

ORDVGNO. 

Monfeigneur. 
D.  BLAIZE 

Dieutepuifle  confondre. 
Monfeigneur,  Monseigneur,  ce  n'eft  là  que 

pondre^ 
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"Mais  cenMtpas  venir. 

OROVGNO. 

Hé  bien  que  voulez-VOUS? 
D.    B  LAIZE. 

Sortir. 

ORDVGNO. 
Sortir  fi  tard,  c'e  ft  a  faire  à  des  fous. 
D.  BLAIZE. 
Parle  pour  toy  crocan.  Sçais  tu  bien  ce  qu'engedre 
L' indulgence  drvn  Maifïre  au  valer  bon  à  pendre? 
Certaines  libertez,  qui  laffent  à  la  fin. 
Et  qui  font  toll:  ou  tard  qu'on  le  traitte  en  faquin; 
Va  quérir  mon  efpée,  &  prends  suffi  la  tienne, 
Et  lanterne,  &  poignard. 

ORDVGNO. 

Faut-il  que  Merlin  vienne? 
D.  BLAIZE. 
Non.  Qu^on  m'ouure,  auflî-toft  qu'on  m'entea- 

dra  fiffler  // fort. 

Il  reuiens  à  Tinftant. 

MERLIN. 

Ou  veut-il  donc  aller 

Si  tard? 

D.    S  A  N  C  H  E. 

Tu  lefçauras  deuant  que  la  nuit  pa/ïê,' 
D'où  viens- tu  toy? 

MERLIN. 
Je  viens  de  perdre  à  tope  &maffe 
Vn  petit  diamant,  dont  m'auoit  fais  régal 
La  belle  Stefanie  honneur  de  Portugal: 
Il  n'en  n'eft  pas  au  monde  vne  plus  folle  qu'elle? 
le  la  viens  detrouuer  auecque  la  Séquelle, 
Ceft  à  dire  Louize,  &  fon  Oliuares, 
Affiegeant  ce  logis  ,  &  de  loin  &de  prés. 
Elkjou  quelqu  vn  des  fiens^Venquite  pas  la  poitl 

c  ij 
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Guignant  les  gens  au  nez ,  foit  qu'on  entre  oS 

qu'on  forte. 
Dans  fes  mains  par  malheur  iefïiis  tantoft  tombé» 
Et  fous  fes  queftions  i'ay  quafi  fuccombé 
Elle  m'a  fait  fur  vous  mille  &  mille  demandes , 
Quand  elle  m'auron  fait  autant  de  réprimandes, 
Iecroy  fur  mon  honneur,  qu'elle  m'cuft moins 

pezé, 

Quelqu'vn  dans  fon  efprit  vous  a  demarquizé, 
le  l'en  troutie  pour  vous  vn  peu  moins  échauffée , 
Et  mefme  ie  la  tien  de  Dom  Blaize  coeffée , 
Et  que  c'eft  pour  luy  feul  qu'elle  bat  le  paué. 

D.    S  A  N  C  H  E. 
ïc  voudrois  de  bon  cœur  qu'elle  l'euft  enleué; 

MERLIN. 
Le  Marquizat  fans  doute  a  donné  dans  fon  ten- 
dre, 

.Vn  Marquizat  auflî  n'eft  pasmauuaisà  prendre, 

D.    S  A  N  C  H  E. 
Pleuft  à  Dieu  que  fes  yeux  fïffent  vn  mefme  effecT: 
Sur  ce  cher  frère  ai fné  5  qui  feroit  bien  fon  fait^ 
Et  que  d'elle  amoureux ,  il  me  cedaft  mon  ange. 

MERLIN. 
Qui  ne  pleureroit  pas  peut-eftred'vn  tel  change  : 
Mais  fongez  vous  encore  à  la  prife  d'vn  cœur 
Si  régulièrement  retranché  dans  l'honneur, 
Yn  cœur ,  qu'on  peut  nommer  la  plus  dure  des 
loches  y 

Qui  ne  vent  pas  fouffrir  feulement  des  approches. 
Vous  m'allez  alléguer  fes  yeux  aftres  iumeaux  , 
J3*accord  ^  mais  c'eft  tirer  voftre  poudre  aux  moi* 
neaux» 

D.    SAN  C  H  E. 

A  peine  croiras-tu  Merlin  »  par  quelle  vojc7 
Yo  efpoir  furprenam  refliifcite  ma  ioye» 
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MERLIN. 
Dktes-la  ,  vous  verrez  fi  ie  la  crois  ou  non. 

D.     S  A  N  C  H  E. 
Aulïï  ialoux  que  fou  ,  mon  frère  tout  de  b»n  J 
Veut  que...  mais  quelqu'vn  vient  j  ie  te  diray  le 

refte 
Tantoft. 

m  m  tm&®     m  .-m» .-s*?  :«* 
SCENE  III. 

LIZETTE  ,  DCM  SANCHE, 
Merlin. 

L  I  Z  E  T  T  E. 

MOn  cher  Monfieur  ,  noftre  Maiftreflîê 
pefte 

D'vne  eftrange  façon  contre  vous. 

D.  SANCHE, 

Et  pourquoy  ? 
LIZETTE. 
Que  fçait  elle  ?  elle  pefte  encore  plus  contre  moj^ 
Mais  fi  prés  du  Marquis  vous  eftes  bien  tranquille, 
Q,ue  fait-il  donc  ?  dort -il  ? 

D.    S  ANCH  E, 

Le  Marquis  eft  en  ville 
A  l'heure  que  ie  parle. 

LIZETTE. 
Et  qu'y  fait-il  fi  tard, 
Cet  eanemy  commu  n  > 

D.   S  ANC  HE. 

Ceft  vne  affaire  à  part* 

D  "j 


4.£  Le  Marqvis  Ridicvle 

Vous  ïgureztèùilTOerit^ue  Dom  Blaue  &  Dotti 
Sanche. 

Sont  fort  bien.Q^c  ne  fuis-jeauffi  bien  auec  Blan- 
che? 

L  I  Z  E  T  T  E. 

Si  vous  efliez  forty ,  vous  y  ferez  fort  bien/ 

Iamais  efprit  ne  fut  mo!ns  ferme  que  le  fîen. 

O  le  lot  animal  qu'vne  fille  timide! 

A  force  de  pleurer  ,  elle  a  la  reft?  vuide: 

Mais  lors  que  la  paunre^rea  fçeu  qui  vous  eftiez 

Daifè  elle  m'a  bai  fée,  &  rnit  ceiit  mitiez. 

D.  SANCHE? 
Sçait-elle  queie  fuis  le  déplorable  frère 
Du  trop  heureux  Marquis. 

L*I,Z  ITT  B» 
Elle  fe  defefpere 
Den'auoir  pas  le  c'  oix  de  Dom  Blaize,  &  de 
vous, 

Et  defe  voirreduitte  à  prendre  vn  tel  Efpoux, 
D.  SANCHE. 

Merlin ,  on  a  fifflé,  Ceft  mon  frère?  ya  ri  te 
Ouurir  la  porte. 

LIZETTE, 

Etmov  terégaignenidn  gifte* 
D.    S  ANCH  E. 
Ne  nrabandonnez  pas  au  befoin. 

LIZETTE. 

le  feray 

Des  mcrueilks  pour  vous  ou  bien  i'y  periray: 
Parce  gue  ie  crois  faire  vne  ocuure  charitable, 
En  fai(ant  reuffir  vne  amitié  fortable? 
Outre  que  i'ay  pour  vous  autan r  d'afFeclicn 
élh  jorr. 

Que  i'ay  pour  le  Marquis  deiufteauer£on, 
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SCENE  IV. 

DCM  BLAIZE,D.  SANCHE, 
Mirlin,  Ordvgno. 

d  o  m  blaize. 

^yRdugnoî 

ORDVGNÔ, 

Monfeigneur? 

D.  BLAIZE. 

Que  ieperiflè  infame\ 
Si  ie  prend  dans  Madrid  belle  ny  laide  femme», 
Comment?  vn  eftranger  y  paroift-il ,  foudain 
Les  femmes  du  païs  le  courent  comme  vn  Daim* 
Mon  frère,  iuftementau  (brtir  de  la  porte, 
Deux  Dames  de  qui  Pvne  à  l'autre  fert  d'efcertes, 
Et  certain  Quinola  qui  fert  à  la  mener  , 
Comme  vn  lièvre  giflé  me  font  venu  tourner: 
Et  celle  qui  des  deux  m'a  paru  la  Maiftrdîèe 
D'vne  démarche  fiere,  &  d*vn  air  de  Pririceflej 
M'eft  venu  fortement ,  foit  pour  mal,foit  pou* 
bien. 

Regarder  fous  le  nez,  &  mra  caché  le  fîen. 
l'ay  cru  cette  action  d'abord  vne  paflàde, 
Et  Tinutille  efFecl:  d'vne  foie  boutade: 
Mais  Maiftrefle ,  fuiuante,  &  le  vieil  Efcuyer, 
N'ont  point  abandonné  leur  prétendu  gibier^ 
Ils  m'ont  depuis  céans  iufqu'â  l'hoftelteric» 
Toujours  enuifagé delà  tneûne furie; 
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La  Dame  ehe  rjinant  cantpft  a  mon  collé  f 
Tantoft  me  deuançant  ci' vn  pas  précipité, 
,  "Et  tantoft  Te  faifant  par  moy  hiiïêr  derrière. 
Le  retour  s'eft  paflé  de  la  mefme  manière: 
Là  deflus  i'ay  fifflé  ,  vous  m'auez  fait  otiurir. 
La  Dame  que  mes  yeux  font  fans  doute  mourir , 
(  Et  ce  n'eft  pas  icy  le  premier  de  leurs  crimes , 
Ils  ont  bien  fait  tomber  ailleurs  d'autres  victi- 
mes ) 

M'a  fait  comme  i'entrois  entendre  vn  grand  fou- 
pir,  - 

Très  infaillible  effeâ:  d'vn  amoureux-  defïr. 
Et  de  là  ie  conclus  ,  que  ie  ferois  peu  fage , 
Si  i'allois  dans  Madrid  me  ioindre  en  mariage, 
Ou  d'abord  que  i'arriue^n  me  court  nuit  S:  iour, 
Où  Thomme  eftle  cruel  -  la  femme  y  fait  l'amour  - 
Où  Ton  obfede  vn  homme  au  milieu  d'vnefcuë; 
Où  l'on  peut  eftre  pris  par  vne  malotrue*. 
Et  que  (eroit-ce  donc  ,  fi  feiournant  icy  , 
Quelqu'autre  chaque  iour  m'entreprenoit  ainfi, 
Quoy  ?  fi  ie  me  trouuois  au  milieu  de  cent  d'elles, 
Et  qu'eftant  conuoité  de  ces  cent  Dcmoifelles , 
Mon  coros  de  cent  codez  fuft  à  la  fois  tiré  , 
Dom  Blaize  en  cent  morceaux  fe  verroit  déchiré  > 
Ordugno  !  noftre  nopee,  ouieme  trompe ,  efl: 
faite, 

le  veux  dés  le  matin  déloger  fans  trompette» 

O  î(  D  V  G  N  O. 
Et  tous  vos  beaux  habits  ? 

D.  BLAIZE. 

Nous  nous  en  feruirons» 
O  R  0  Y  G  N  o. 
Et  ceux  de  voftte  train  ? 

DOM  BLAIZE. 

Nous  nous  en  deffèrorrs, 
ORDVGNO. 
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ORDVGNO, 
On' ne  fe  dcflàit  pas  de  tels  habits  fimr  perte, 
D.  BLAIZE. 

Veux-tu  que  ieme  iette  en  vnefofle  ouuerte  * 
Et  qu'eftant  marié  ,  ie  fois  encornaillé  f 
Mais  d'vn  hien  plus  grand  foin  ic  me  (èns  tra- 
uaiUé, 

Il  faudra  que  ie  trouue  vnc  exeufè  ralable 
A  Dom  Cofme  >  vn  vieillard  d'vne  humeur  dete- 
ftable. 

Vn  bourreau  d'efprit  dour,qui  vous  accorde  tout  f 
Et  vous  fait  compliment  en  vous  pouffant  à  bout  ; 
Qui  ne  manquera  pas  de  louer  ma  prudence  • 
Qui  dira ,  quoy  qu'il  perde  en  ma  chère  alliance, 
Qu'il  rompra  mon  himen  tout  comme  il  me 
plaira  , 

Et  dans  lcmefme  temps  qu'il  me  le  promettra, 
Le  mal-  heureux  qu'il  eft,  quoy  que  ie  puiflè  faite, 
Malgré  mes  dents  $c  moy  fe  fera  mon  beaupere» 
Mortel  ,  eut-il  iamais  vn  embarras  pareil; 
Mais  la  nuit  là  deflùs  nous  donnera  confèif, 
Vous  ne  laiflèrez  pas  de  toute  voftre  adreflef 
De  dire  des  douceurs  à  ma  ieune  Maiftreflè. 
A  propos  nous  aurions  befoin  d'vne  clarté , 
Pour  bien  voir  fon  portrait  que  i'auois  apporté  : 
Mais  la  Lune  eft  fort  claire,  approchons  la  fenc- 
ftre, 

ïcy  comme  en  plain  iour  il  ne  fçauroit  pareftre. 
Mais  

!  STEPANIE.   qui  eft  dans  la  rue ,  pajfant 
la  main  à  Ufeneftre  de  Is 
Donne.  falîe  baffe  &  arrachant  h 

portrait,  dit. 
D.  BLAIZE. 
Hay  !  bon  Dieu  comme  on  me  la  wgrt 
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C'eil  k  mefmç  dragoa  qui  m'a  tantoft  luiuy. 
D.    S  ANCHE. 

Qu/au*ez-vous  ? 

D.  BLAIZE. 

;     Ce  qu?  i'ay  ?  la  demande  eft  plaifànte  î 
Et  n'auez-vous  pas  ven  l'action  violente 
Que  Ton  me  vient  de  faire 5  &  comme  on  m'a 

grippé 

Mon  portrait  de  la  rne,  après  m'auoir  frappé  ? 

D.  S      N  C  H  £. 
Vous  me  furprenez  fort. 

JD.  BLAIZE. 

Ha  par  ma  foy  e  eft  elle, 
D.    S  A  N  C  H  E. 

Et  qui? 

D.  BLAIZE. 
Lamefme  Dameauecque  {a  Séquelle, 
Qui :  me  couroit  tantoft.  Pefte  !  qu'elle  m'a  fait 
Vne  grande  écorcheure  en  prenant  mon  portrait  : 

D.  SANCHE. 
On  peut  aller  après. 

D.  BLAIZE. 
Ma  foy  ,  la  larron  nèfle , 
En  vitefTe  de  pieds  furpaflè  vne  Tygreflè , 
Aufîi  bien  qu'vn  portrait ,  on  y  perrroit  Ces  pas.  ' 
Encore  vn  coup  icy  l'on  ne  m'attrappe  pas  : 
Mais  allons  nous  coucher,  A  propos  noftre  frère 
Coucher  auecquelqu'rn  n'eft  pas  mon  ordinaiie, 
Paflc  pour  vne  fois.  O  Dom  Cofme  !  ô  Madrid  î 
O  maudit  mariage  !  6  Marquis  fans  efprit  î 

//  fort. 
D.  SANCHE. 
O  Deftin  î  ô  amour  î  ô  toute  aymable  Blan- 
che î 

Pourrez- vous  rendre  heureux  vn  autre  que  Dom 
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Sanche  ;  il  fort . 

MER1IR 
O  Dom  Blaize  î  ô  Dom  Sanche  !  ô  cher  couple 
de  fous  ! 

Que  le  pauure  Merlin  ya  fouffrir  auec  vous» 

H  fort. 

ORDVGNO. 

O  cher  amy  Merlin  î  que  les  fîeyres  quarcaines  , 
Puiflent  ferrer  bien  fort  ces  deux  teftcsmal  fai- 
nes, 


Fin  du  trotfîéme  Aïït* 


E  il 


LE  m AivQV là  IvlDÏCVLEj 


ACTE  IV. 


SCENE  PREMIERE- 
BLANCHE  ,  LIZETTE. 
Blanche. 

ne  fçauoit  donc  pas  mon  futur  Hïme- 

Et  qu'à  fbn  frere  aifné  Ton  m'auoit  de- 
ftinée  ? 

1IZETTL 
VT1  ne  le  fçauoit  pas  :  vous  n'auriez  jamais  cm 
Quelle  fut  ùl  douleur  auiïï-toft  qu'il  Ta  fçeu. 
Si  vous  euffiez  oïïy  Ces  amourcufès  plaintes  , 
Voftre  coeur  en  euft  eu  de  fenfibles  atteintes. 
Iamaisvn  malheureux  au  fonde  fon  tourment, 
N'a  maudit  Con  deftin  plus  pitoyablement, 
le  n'ay  pas  pour  autruy  le  coeur  autrement  tendre, 
Mais  quand  ie  fonge  en  luy,ie  fens  le  mien  fe  fen- 
dre. 

Son  frere  eft  bien-  heureux. 

BLANCHE. 

Son  frere  eft  ce  qu  'il  eft , 
Puis  qu'il  eft  approuué  de  mon  Père,  il  me  plaift, 
Mais  i'entens  yn  caxoflè , 


C  O  M  E  D  I  1,  fi 
L  I  Z  £  T  T  E.    regarde  pur  fà  féneti  fe 

nu  11  Ht  vray ,  qui  Céïdië 

Chez  nous.  * 

B  U  N  r  h  E. 

ce  pour  mov  ? 
UZET  TE. 

Si  c:  font  acs  fa die ut  :  «  vny  les  receuoir , 
te  vous  ira;'  o^erir  Û  ce  font  gens  à  voir. 

«  t*n.    Cetce  Madame  ky  viendroi:  -  elle  à  '  i 
nopee  > 

C<»  5*» H»  H»:  «M  fi«» 

SCENE  II. 
STEFANIE  ,  OUVARES* 

LoVlZE  ,  LlZETTE  ,  BtANCKE. 

STEFAN  I  Ê. 
Liuares  • 


O 


O  L  I  V  A  R  E  S. 

Madame? 
STEFANIE. 
n       •  •  Enuoyez  le  carouc.' 

Pourrois-ie  dire  vn  mot  à  Blanche  de  Varias  t 

Iemenvayl  aduertir  de  defeendre  icy  bas 

A  .  .  STEFANIE. 
Heftoit  de  mtm  train ,  &  dema  bonne  mine . 
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De  ne  pas  faire  icy  ma  vifîteen  gredine: 
quelque  mauuais  que  (bit  vncaroflè emprunté, 
Il  nous  donne  toujours  beaucoup  d'authorité, 

OLIVARES. 
Mais  quel  noble  deflein  allez  vous  entreprendre? 

STEFANIE. 
Digne  de  mon  efprit. 

OLIVARES. 

Iay  peine  à  le  comprendre,. 

STEFANIE. 
Tu  me  verras  Marquis  ,  ou  bien  ie*periray. 

OLIVARES. 
Ma  fby  ^  vous  le  ferez  comme  ie  voleray. 

STEFANIE. 
N'ay-ie  pis  plaifamment  attrapé  la  peinture, 
I/aymable  marmouzet  deTEfpoufe  future  ? 

OLIVARES» 
Quel  bien  vous  viendra-t'il  d'auoir  pris  vn  por- 
trait ? 

STEFAN1  E« 
l'en  auray  du  plaifîr. 

OLI  VAKES. 

l'en  aurav  du  cotret# 

STEFANIE. 
Homme  de  peu  de  foy  i 

OLIVARES. 

Sans  beaucoup  d'apparence, 
le  ne  me  flatte  point  d'vne  vaine  elperance. 

STEFANIE. 
Et  ie  m'en  flatte  moy  :  Mais  n'as- tu  pu  fçauoir  ? 
Ou  le  Marquis  alloit  fi  vifte  hier  au  loir -? 

OLIVARES. 
Tay  fait  ce  que  i'ay  pu  pour  îe  pouuoir  apprendre, 

STEFANIE. 
Jl  fut  couru  des  mieux. 


C  O  M  B  D  1  £.  V) 
OLIVARH5. 
Courir ,  ce  n'eft  pas  prendre , 

SCENE  III- 

LIZETTE  ,  STEFANIE  ;  BLÀN- 

CHE  ,  OUVARES  ,  LCVI2£. 
LlZETTx, 

M Adameva  venir  dans  vn  petit  moment. 
STEFANIE. 
N'aurois-ie  point  troublé  fon  dinertiflement  ? 
Ne  luy  ferois-ie  point  de  vifite  importune  ? 
Mais  ie  la  vois  venir  :  fa  beauté  non  commune 
Elt  encore  au  deflus  du  grand  bruit  qu'on  en  fait , 
Et  pour  tout  dire  enfin  ,  efface  fon  portrait. 
Madame,  trouucz  bon  deuant  que  vous  rien  dire , 
Que  ie  vous  confidere,  &  que  ie  vous  admire, 
le  n'ay  iamais  rien  veu  de  k  charmant  que  vous. 

BLANCHE, 
le  n'attendois  pas  môins  d'vn  vifagefi  de 
Que  des  ciuilitez  &  des  caioîleries. 

STEFANIE. 
Qui  ne  vous  en  feroit  ? 

BLANCHE. 

Trêve  de  railleries. 
STEFANIE. 
le  rends  ce  que  ie  dois  à  ce  que  vous  valez. 

BLANCHE. 
Apprenez-moy  pluftoft  ce  que  vous  me  voulez, 
De  vous  pouuoir  feruir  ie  me  tiendrois  heureufe, 

E  iiij 
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S  T  EF  A  N I  E.  *  Ja  initiante. 
louize  J  qu'en  dis- tu  > 

LOVIZE, 

J'en  ferois  amourcufe. 
STEFANIE, 
lî  dé-jaîefa  fois  ,  $c  i'en  hay  doublement 
Le  méchant  qui  la  veut  ,  tromper  fi  lâchement, 

l  O  V  I  Z  E, 
Comment  peut- il  tromper  cette  belle  perfonne t 

S  T  E  F  A  N  I  E. 
Comment  me  trompe-t'il  > 

BLANCHE. 

Ce  langage  nï  eftonne. 
Sçauez-vous  qui  ie  fuis  ? 

STEFANIE. 

Non  ,  ie  ne  le  fcay  pas  t 
Ce  n'ert:  pas  voftre  nom  que  Blancne  de  Var- 
gas? 

BLANCHE. 

le  rauouë. 

STEFANIE. 

Et  i'ignore  auffi  qu'on  vous  marie  ! 
Mais  vous ,  fçauez-vous  bien  la  noire  perfidie 
Qu'vnTraiftre,qu*vn  Marquis  Dom  Blaize..„ 
BLANCHE. 

Ha  taifez-vous  ? 
Ne  venez  point  icy  décrier  mon  Efpoux. 

STEFANIE. 
Il  cft  donc  voftre  Efpoux  ? 

BLANCHE. 

Au  moins  il  le  doit  eftre. 
STEFANIE. 
Elle  me  fait  pitié  Louize  i 

L  O  V  I  Z  E. 

O  le  grand  traiftre  î 
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BLANCHE, 
Ces  difcours  furprenans  ,  Si  pleins  «Tobfcurîteï , 
M'cmpefcrisnt  de  refpondre  à  vos  ciuilites, 

STEFANIE. 
Iem'expliqueray  mieti*  >  quelque  mal  qu'il  nVar- 
xiucj 

Mais  qu'on  ne  dife  pointa  performe  qui  viue 
Er  fur  tout  au  Marquis  que  Von  m'ait  veuë  icy  : 
Ce  n'eft  pas  fans  raifbn  que  ie  vous  parle  ainfî, 
le  veux  bien  rauoiïer:  il  y  va  de  ma  vie, 
Mais  pour  auoir  le  bien  de  vous  anoir  fèruie  , 
le  hazarderois  tout  %  excepté  mon  honneur. 
Vous  gaignez  à  tel  point  mon  eftime,  ^  mon 
cœur , 

Que  ie  feroisponr  tous  dè  mefîné  ardeur  zeîée, 
Quand  dans  vos  intèrefts  ie  ferois  moins  méfiée, 

BLANCHE. 
Mon  eftime  Se  mon  coeur  ne  font  pas  moins  â 
vous  : 

Mais  fi  vos  intèrefts  font  communs  entre  nous , 
Contenter  le  defir  ,  que  i'ay  de  lés  apprendre. 

STEFANIE, 
I'ay  toufîours  dans  Tefprit  que  Ton  nous  peut  &r- 
prendre, 

Madame  encore  vn  coud  ,  fuis-ie  icy  feurement  • 

B  L  AN  C  H  E. 
Ne  craignez  rien  Madame  ,  Se  parlez  feulement. 

STEFANIE, 
Faites-donc  s'il  vous  plaîft  fortir  voftre  fuiuante. 

BLANC  H  E, 
[e  ne  luy  cache  rien. 

STEFANIE. 

Elle  eft  pourtant  feruantet 
BLANCHE. 
Ouy  ;  mais  elle  a  le  don  de  garder  vn  fecret. 
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STEîANI  E. 
Vous  reconnoiflèz- bien  cet  aymable  portrait  î 

BLANCHE. 
JEt  qui  vous  Va  donné  ? 

SEEFANIE. 

C'eft  la  perfonne  mefme 
À -qui  vous  auez  fait  cette  faueur  extrême. 

BLANCHE. 
Maispourquoy  le  Marquis  Ta-t'il  mis  dans  vol 
mains. 

STEFANIE. 
Dom  Blaizeefl,  en  vn mot,  le  dernier  des  feu- 
mains. 

Quand  vous  mariez -vous  ? 

BLANCHE. 
Auiourd'huy. 
STEFANIE.  i.p*rt. 

L'infîdelle  î 
LOVIZE  '«OHuare*. 
Il  n'eft  pas  dans  le  monde  vne  plus  fourbe  qu'elle, 
OLIVARE  S. 

Fourbiffime. 

s  STEFANIE. 

Et  Dom  Blaizea  fîgné  le  contrat  ? 
BLANCHE. 
Dez  lo«ig  temps. 

STEFANIE. 
O  bon  Dieu  î  pardonne  au  fcelerat, 
I!  n'en  peut  accomplir  la  principale  claufe , 
Ny  vous  doner  la  main. 

BLANCHE. 

Puifque  tout  s'y  difpofè^ 
Que  mon  Pere  le  veut ,  que  i'en  ay  conuenu  . 
Et  que  c'eft  pour  cela  que  Dom  Blaize  eft  venu  $ 
Q3  l'en  peut  empefeher  ? 
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STEFAN  I  E. 

Hdas  !  c'eft  moy  Madame  ! 
oy  qui  l'ay  fait  régner  dés  long  -  temps  dans 
mon  amc , 

>  qualité ,  Ton  bien  ,  fès  fermens  ,  &  Ces  pleurs , 
>n  langage  flatteur ,  &  fes  feintes  douleurs 
a  ieunefîè  eredule ,  &  moname  trop  tendre, 
a  folle  vanité  trop  aisée  à  furprendre, 
tifin  tout  ce  que  peut  d'ennemis  aflembler 
:  rigueur  d'vn  deftinqui  vouloit  m'accabler, 
uorifa  fi  bien  les  deffeins  de  ce  traiftre, 
ue  ie  ne  puis  l'haïr  quelque  ingrat  qu'il  pnifle 
leftre,  (pleurs 
u^il  obtint....  mais  helas  ma  rougeur  y  &  mes 
dus  déclarent  a flez  iufqu'où  vont  mes  malheurs: 
ais  auffi ,  ie  vous  fuis  encor  û  peu  connue, 
ue  vous  pourriez  douter ,  fî  ie  fuis  ingénue , 
:  fins  me  faire  tort  ,  mettre  en  douce  ma  fôy , 
i  i'eftois  fans  tefmoins  qui  parlaflent  pim  moj» 
eux  enfans  malheureux  d'vn  infidelle  Pcre, 
»indront  leur  foible  voix  à  celle  de  leur  Mere  y 
:  ces  deux  innocens  auront  bien  le  crédit 
C  vous  perfuader  tout  ce  qu'elle  vous  du. 

BLANCHE, 
i  mon  coeur  vouspouuoitauflî  bien  que  ma  bou- 
che, 

émoigner  à  quel  point  votre  malheur  me  touche 
ous  ne  douteriez  point  de  la  iufte  douleur  , 
\uc  me  fait  refTentir  voftre  cruel  mdheur. 

L  I  Z  E  T  T  E.  entre  totit  effrayé, 
but  eft  perdu. 

BLANCHE. 

Qupy  donc  f 
LIZETTE. 
is  vont  venir  Madame  ! 
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B  L  ATQ  C  H  E. 

Qui? 

L  I  Z  E  T  T  E. 

Dom  Bîaize ,  6c  Dom  Cofme. 
S  T  E  F  A  NIE. 

O  mal-hcureufe  femme  ! 
Et  que  feray-ie  donc  en  cet  accablement  ? 

UZETTE. 
Vous  pouucz  vous  cacher  en  fon  appartement  ! 
la  clef  tient  à  la  porte. 

BLANCHE. 

Ouure  ville  ;  Lizette. 
L  I  Z  E  T  T  E, 
Saunez,  vous  virement  Dame  ,  Efcuyer  ,  Soi 
brette  J 

Et  vous  deffendez  bien  fi  Ton  vous  veut  force 


SCENE  IV. 

D.  BLAISE,  DOM  COSMB 

D.  Sanche,  Blanche  ,  Lizette. 
Merlin  ,  Ordvgno. 
D.    B  L  A  I  S  E. 

ET  ie  foûtiens  encor  qu'il  ne  faut  rien  prcCtf 
D.    C  O  S  M  E.  1 

Ec  ie  foûtiens  au/fi  qu'vne  femblablc  affaire 
Se  bazarde  beaucoup ,  alors  qu'on  la  differp, 

: 
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D;   B  L  AI  Z  £, 

noy  ie  rcfoûtiens  qu'on  ne  hazarde  rien , 
indon  diffère  yn  peu  ce  qu'on  rerrouue  bien*  j 
es  grands  de  la  Cour  n'cftoient  pas  à  ma 
opce  ; 

i'allois  emprunter  ,  ou  lolier  vn  caroiïè, 
M  aller  à  i'Eglife  ,  au  lieu  d'en  auoir  vn 
propre,  &  d'vn  ouurage  au  delà  du  commun  ; 
Blanche  en  pareil  iour  eftoit  fi  mal  en  ordre , 
e  le  moindre  bourge  ois  y  pût  trouuer  à  mordre 
ïn  fi  i'epoufois  voftre  "fille  en  gredin , 
me  croiroit-on  pas  vn  fou ,  vous  vn  badin  ? 
pafferois-ie  pas  ,  ô  trop  hafté  Dom  Corme  ï 
ix  le  plus  grand  vilain  qui  foit  dans  le  Royaû- 
ne>. 

ferois  ie  pas  fat ,  &  mefme  plus  que  vous  ? 
ecy  foit  dit  pourtant  lans  vous  mettreen  cour- 
oux  ) 

ie  ne  rendois  pas  célèbre  la  iournée 
ii  fe  pourra  vanter  de  mon  noble  Hyment'e. 
/eux  que  bals  ,  feftins,  muficjues  ,  Se  Taureaux* 
rroufels,  &  combats  de  barrière  aux  flambeau/ 
îènt  parler  en  Cour  de  ma  magnificence  :  * 
differeray  donc  auec  voftre  licence. 

D.    C  O  S  M  E. 
faut  donc  différer ,  ie  necontefte  plus  • 
us  bals ,  feftins ,  tournois  font  des  frais  iuper- 
îus  ?  r 
a  cour  auiourd'huy ,  Ton  ne  s'en  picque  guère, 
l'eft  donc  pas  befoin  pour  cela  qu'on  diffère* 

D.  B  LAIZE, 
t  homme  me  fera  bien-toft  defefperer. 
ie  contefte  plus  ,  il  veut  bien  différer, 
dans  le  mefme  temps  qu'il  accorde  la  choie 
drôle  la  refufe  ,  Se  mefme  en  dit  la  eaufè. # 
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D.  COJME, 
le  ne  rcflife  rien. 

D.  BLAIZE. 

Nous  différerons  donc 
D.   C  O  S  M  E. 

Hi  non. 

P.  BLAIZE.  m 

O  mal  plaifant  vieillard ,  s'il  e»  fut  om 
Voulez-vous  différer  ou  non  ? 

D.    C  O  S  M  E, 

le  ne  veux  faire 

Que  ce  que  vous  voudrez. 

D.  BLAIZE. 

Hé  bien  donc  qu'on  dif 
D.   C  O  S  M  E. 
Mais  fi  nous  différons ,  qu'eft-ce  que  l'on  dir: 

D.  BLAIZE. 
Rien  ,  fouf ,  horfmis  ,  finon ,  que  Ion  différer; 
le  veux  abfolument  différer  Tliimenée , 
Deuffiez-vous  enrager  en  voftreameobitinée 

D.  COSME. 
le  ne  puis  différer. 

D.  BLAIZE. 

Et  pour  moy  jielepuis. 
D.  COSME. 
le  ne  puis  différer. 

D.  BLAIZE. 

Eftantcequeiefuis 
Il  faut  que  ie  diffère ,  &  i  en  ay  dit  lacaufe. 

D.  COSME. 
le  ne  puis  différer. 

DOM  BLAIZE. 


Ha  parlons  d'autre  choft , 
Ou  nous  nous  brouillerons. 
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D.    C  O  S  M  E. 

le  ne  puis  différer. 
D.     B  L  A I  Z  E. 

effieurs  !  flir  mon  honneur ,  il  le  faut  feparer. 
sje  voyez  -  vous  pas  bien  qu'il  n'eft  defîa  pas 
fige  ? 

Et  que  (èra-cedonc  ,(5  iamais  il  enrage  ? 

BLANCHE.     tout  hawaïen  Pere. 
On  peut  bien  différer  les  nopees  pour  vn  temps, 
l'ay  receu  là-deffus  des  auis  importans. 

D.    C  O  S  M  E. 
le  ne  puis  différer. 

D.    B  L  AI  Z  E. 

Quel  deteftable  flegme. 
Hà  dites -moy  pluftoft  quelque  vieil  apoptheg- 
me  5 

De  ceux  dont  vous  m'auez  tantoft  aflaflîné. 

D.    C  O  S  M  E. 
le  ne  puis  différer. 

D.  BLAIZE. 

Maudit  foit  l'obftiné. 
D.    SANCH  E. 
Pais  qu'il  vous  preffe  tant,  c'eft  vn  fort  mauuais 
figne.  .  > 

D.    B  L  A  I  S  E. 
C'en  eft  vn  très-certain  qu'il  eft  vn  fourbe  in- 
figne. 

Mais  allons  faire  vn  tour ,  pour  rafraichir  vn  peu 
Mes  efprits  échauffez ,  &  mon  vifage  en  feu. 

BLANCHE. 
Ce  n'eft  pas  fins  raifon  que  ie  vous  dis ,  mon 
Pere, 

Que  vous  deuez  auffî  fouhaitter  qu'on  diffère, 
le  fçay  que  le  Marquis  ayme  depuis  deux  ans., 
Vnc  JDame  >  &  de  plus  qu'il  en  a  deux  enfant 


^4  Le  Marqvis  Ridicvle,  . 

D.  COSME, 
Tous  les  gens  comme  iuy  n'en  font- ils  pas  d 

mefme  l 

Eftant  en  Portugal,  par  vn  bon-heur  extrême 
*e  ) lls  gagrer  *c  coeur  d'vne  ieune  beauté, 
Aymable  pour  l'eiprit  ,  riche  ,  &  de  qualité. 
Ieciéguifois  mon  nom,  à  caufe  qu'en  Caftillc 
Fauois  l'inimitié  de  toute  vne  famille , 
Pour  auoir  fait  périr  à  mes  pieds  vn  Riual , 
Dont  la  mort  me  retint  deux  ans  en  Portugal, 
Cette  belle  aiîoit  nom  Eluire  de  Pacheque, 
Moy,i'auoi-  pris  celuy  de  Dom  Iuan  Palomeque, 
Nous  nous  a)  niions  tous  deux  suecque  pâflîon- 
Mais  ayant  obtenu  mon  abolition, 
Je  fortis  de  Ljfbonne ,  &  reuins  en  Ccftille, 
Lsiflànt  Eluire  en  pleurs  ,  Se  grofle  d'vne  fille, 
le  deuois  retourner  l'épouzer  5  mais  la  Cour 
Bannit  de  mon  efprit  Eluire  &  mon  amour. 
A  quelque  temps  de  là ,  i'épouzay  voftre  Mcre. 

S  TEFA  NI  E.  cachée. 
Dans  la  relation  que  ie  vien  d'oiiir  faire, 
le  trouue  affairement  l'infaillible  moyen  , 
D'obtenir  fi  ie  veux ,  &  D.  B laize,  &  fon  bien, 

D.  COSME. 
le  roicy  qui  reuient. 


SCENI 
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SCENE  V. 

D.  BLAIZE  ,  DOMSANCHE, 

ORDVGNO  ,  D  COSME  5  BLANCHfi. 

D.  BLAIZE, 

Ie  vouscroiray ,  Do  m  Sanche  ? 
Mais  allez  de  ce  pas  parler  d'amour  à  Biancke 
l'entretien  cependant  cet  ennuyeux  vieillard. 
Dom  Cofme  !  pourroit-on  vous  parler  à  Tefcai  t? 

D.  COSME, 
le  fuis  à  vous. 

D.  BLAIZE. 
Hé  bien  !  noftrc  aymabk  beau  père  ? 
Oonfentez  vous  enfin  que  THimen  fe  diffère* 
Ou  m'entendray-ie  encor  l'oreille  pénétrer 
Pat  cet  impertinent  ,  ie  ne  puis  différer  ? 

D.  COSME. 
le  nVuflè  pas  vsé  de  paroles  pareilles, 
Pour  peu  que  ï'euiTe  au  vous  blefler  les  oreiîi^ 
Ieneferay  iamaisquece  que  vous  voudrez. 

D.  B  L  A  ï  Z 

0  que  les  hommes  doux  font  fouples  ,  &  madrèzj 

D.  COSME. 
:Mais  Monfieur ,  vous  diiîez  tantoft  ,  ou  ie  nie 
trôpe, 

1  Que  vous  haifliez  Fort  le  vain  luxe  ,  &  k  pompe, 
Ec  ce  qui  peut  parler  pour  fu^rfluité; 
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A  quelque  bourgeois  riche  ,  &  né  (ans  qualité, 
On  pourrroit  pardonner  vne  folle  defpence: 
Mais  elle  eft  condamnée  en  l'homme  de  nai£ 
lance. 

D.  BLAIZE.  àp*rt. 
Ce  qu'il  me  vient  de  dire,  a  quelque  fondement. 

D.    S  A  NC  H  E.  à  V autre  bout  du  The&tre 
le  ne  puis  plus  tenir  contre  tant  de  tourment. 
Ou  vous  ferez  bien-toft  de  mes  larmes  fléchie, 
Ou  bien-toit  vofire orgueil  verra  finir  ma  vie. 

BLANCHE. 
Eftes-vous  furieux,  Dom  Sanche,  &  croyez  vous, 
Que  ie  puifle  long-temps  retenir  mon  couroux? 

D.  SANCHE. 
Ne  la  retenez  point  cette  iïluftre  colere; 
Perdez  vn  miferabîe  5  aimez  fon  heureux  frère. 
A  uancez  mon  trépas  par  vos  dédains  cruels, 
l'en  fortiray  pluftoft  de  mes  maux  éternels. 

D.  BLAIZE. 
Mon  frère!  à  mon  fecours,ilme  tourne^lme  vire^ 
Il  me  fait  enrager ,  &  ne  fait  quefoûrire. 

STEFANIE  cachée. 
JLe  frère  aifné  nVe/chape ,  &  le  cadet  trompeur 
De  mon  éfprit  ialoux  augmente  la  fureur. 
Lcuize  !  Oliuares  î  efeoutez...... 

D.  BLAIZE. 

O  Dom  Cofme! 
Dans  Madrid  ,  on  pluftoft  dans  tout  ce  grand 
Royaume. 

Trouuez-vous  quelquefois  quelqu'yn  fait  comme 

VOUS} 

Croyez-vous  que  la  paix  fbit  long-temps  entre 
nous; 

Moy  chaud  comme  le  feu,  tous  froid  cornue  la 
glace, 
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Et  quoy  que  Von  vous  difc,  &  quoy  que  l'on  vous 
fafle, 

Vous  allez  toufîours  droit  oû  vous  voulez  aller: 
Vous  me  déplaifez  fort ,  ie  vous  veux  quereller, 
Et  vous  .m'affaflinez  à  force  de  me  plaire  , 
Il  n'eft  pas  dans  le  monde  vn  plus  parfait  bcau- 

pere. 
Mais  que  voy-je  ? 

N  STEANIE.  firt  auec  L^ui^e  tontes  deux 
voiléis  >  &  O  Huâtes  U  ment 
ta  tefte  cachée  dans  (on  man- 
teau fy>  elles  fe  détournent  pour 
tihûfutr  72.  Btiizr. 
Mes  yeux  ont  veu  fa  truhifon  • 
Mais  ie  fçay  le  moyen  d'en  auoir  la  raifon. 
Eloignons  ce  méchant, 

D.    C  O  S  M  E. 
Et  quelles  gens  peur-ce  eftrc , 
Qui  fè  cachent  chez  moy  fans  fe  faire  connoiftre  î 

D.  BLAIZE. 
Quel  efeadron  en  deuil  vient  me  choquer  icv  , 
Pourquoy  diable  ,  à  moy  feul  s'addrefle-t'il  ainfi  ? 
Cognoiflez-vous  quelqu'vn  de  cette  noire  bande> 
Dites-le  moy  D.  Cofme? 

D.    C  O  S  M  E. 

Et  ie  vous  le  demande. 
<Qau  le  (çait  mieux  que  vous  ? 

D.    BLAIZ  E. 

le  n'en  fçay  rien  ma  foy  : 
le  les  ay  d'abord  pris  pour  les  gens  d'vn  conuoy, 

BLANCHE,    tombai  a  ion  >v^# 
Monfieur,  c'eft  cette  Dame5  Efpouzede  D,B!a /e 
Dont  il  a  des  enfans, 

D.     COSM  E. 

Il  en  vfe  à  fon  aife, 

F  ij 
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le  n'ay  iamais  dlé  choqué  fi  rudement , 
l'en  fuis  quafi  tombé  par  terre  lourdement. 

D.    C  O  S  M  E.   tout  ha*  à  fz  fille. 
Mais  le  fçauez-vous  bien  ? 

BLANCHE. 

Ouy  Monfinir  ,  c'eft  la  meftofe. 

D.    C  O  S  M  E. 
H  à  !  c'eft  nous  méprifer  d'vne  infolence  extrême, 
le  me  plains  iuftement  de  voftre  procédé , 
D.  Blaize. 

D.   B  LAIZE. 

Et  parbleu  bon ,  ie  fuis  réprimandé, 
le  n'eufle  iamais  cru  qu'vn  doux  â  triple  étage  -y 
De  fe  mettre  en  colère  euft  iamais  le  courage. 

D.    C  O  S  M  E. 
Il  n'entre  point  chez  moy  de  lemblable  gibbier, 
Ceft  me  faire  vne  offence ,  &  ceft  me  décrier. 

D.  BLAIZE. 
Mais  que  ie  Gjache  donc ,  D.  Cofme,  ie  vous  prie, 
Et  ce  qui  vous  offence ,  &  ce  qui  me  décrie  ? 

D.    C  O  S  M  E. 
Vous  manquez  de  refpect  à  ma  fille. 

D.  BLAIZE. 

Eftes-vous 

Par  fois  capricieux  ,  vous  autres  efprits  doux? 

BLANCHE. 
Mon  Pere  a  grand  fujet  de  trouuer  fort  étrange. 

D.  BLAIZE. 
Quand  eft  du  temps  prefènt ,  vous  vous  tairez,  bel 
ange  ! 

Et  quand  eft  du  futur  ,  bel  ange  ,  vous  fçaurez 
X^ue  vous  me  plairez  fort ,  lors  que  vous  vous  tai- 
rez. 

Mais  enfin  ,  fçachons  donc  ce  que  vous  voulez 
dire  ? 
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D,  COSME, 
Que  lors  que  vous  aurez  va  légitime  empire 
SurBlanhe,  quelle  aura  bien  fouuent  à  fouffrir 
De  pareils  déplaifirs. 

D.  BLAIZE. 

Que  ie  puiflè  mourir , 
Si  D.  Cofrne  ne  croit  que  i'ay  fait  en  cachette 
Entrer  dans  fa  maifon  quelque  amitié  (ècrette. 
Mon  frère  allez  après. 

D.  SANCHE, 

l'y  cours. 
D.  BLAIZE. 

Mais  à  grand  pas. 
D.  SANCHE.  À***. 
D  Amour  !  fi  l'himen  par  là  ne  fe  fait  pas 

D.  BLAIZE. 
liiez  donc  :  qu  auez-vous  à  regarderies  nues, 
^uand  des  cornes  feroientà  mes  temples  venues  = 
[e  n'aurois  pas  efté  dauantage  eftoiiné  : 
"eft  quelque  Dame  à  qui  i'ay  de  l'amour  donné. 
Drdugno  î 

O  R  D  V  G  N  O. 
Monfeigneur  ? 
D.  BLAIZE. 

En  fçais  tu  quelque  choit* 
ORDYÇNO, 
Lien  du  tout. 

D.  BLAIZE. 

Auois-tu  tenu  ma  chambre  clofe? 
O  R  D  V  G  N  O. 
t  double  tour. 

D.  BLAIZE. 

Ma  foy  ie  n'y  connois  donc  rien, 
ous  vous  coulez  ,  D.  Cofrne,  allez  vous  faites 
bien. 
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D<  Cofme  &  Planche  fortent 
Et  vous  aftrc  d'amour  qui  fuiuez  voftre  Pere. 
Empefchez  Tefprit  doux  de  fe  mettre  en  colère» 
Ordugno. 

ORDVGNO. 

Monfèigneur  ? 
D.  B  LAIZE. 

Il  faut  affleurement 

Que  le  Ciel  m'ait  donné  de  fes  biens  largemen 
O  les  rares  talens  que  ie  laifle  deftruire! 
le  n'ay  pas  pluftoit  tait  mon  meçite  reluire 
Dans  madrid ,  &  l'y  fuis ,  à  gran<A  peine  arriuc 
Qu'oam'y  court, que i'y  fuis  peu  s'en  faut  enleuc 
Il  n'eft  ma  roy  rien  tel  que  d'eftre  né  bel  homme 
Feuffè  vou1u  donner  vne  notable  fomme; 
Afin  que  mon  himen  pour  vn  temps  fut  remis; 
Mais  fans  ces  gens  mafquez  fans  doute  mes  amis 
le  n'enfle  iamais  pû  différer  l'himenée 
Auec  vn  tel  vieillard,  de  qui  l'ame  obftinée 
N^euft  iamais  démordu  de  fon  premier  projet, 
Etquoy  que  i'euffe  dit,  &  quoy  que  i'euffefait 
Allons  voir  là  deflus  ce  qu'aura  fait  mon  frère, 
Encore  vn  coup,beauté,quctu  m'es  falutaireJ 


Fin  àn  qmtmmt  AU* 
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ACTE  V. 

SCENE  PREMIERE. 


DO  M  S  ANCHE,  MERLIN, 
D.  S'ANCHE. 

^VT  e^ percîu  pour  m°y  >  puif,<:iue  ^an,~ 

tçil  1$    che  elï  perdue, 

Ne  m'en  parle  donc  plus,  ma  mort  eft 
refolue 


bon? 

Si  i'eftois,comme  vous, beau  comme  Cupidon; 
îi  i'auois  ,  comme  vous ,  vn  fatyre  pour  frere^ 
îi  i'auois,  comme  tous  ,  des  qualitez  à  plaire- 
îi  Blanche  ,  comme  à  vous,  mefaifoit  les  doux 
iyeux,  . 
!Si  l'amour,  comme  vous,  me  renctoit  tuneux, 
|fe  pouflerois  ma  poïntc,il  n'eft  frère  qui  tienne, 
jrant  que  ie  verrois  Blanche  m  eipeir  d'eftre 
mienne, 


MERLIN. 
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Et  iors  queie  verrois  ta  belle  en  d'autres  bras, 
I  en  ferois  bien  fâché  •  mais  ie  n'en  mourrais  pas 

D.  SANCHE. 
lehusee  que  tu  dis  :  mon  frereeft  méprifable  • 
Mais  mon  frereeft  heureux,*  ie  fuis  miferable, 
iit  pour  faire  fournie  en  l'empire  amoureux  1 
Ji faut eftreàla  fois aymable ,  &  bien-heureux. 
Blanche  m'a  foudroyé  des  traits  delà  colère- 
Blanche  fera  bien-toft  dans  les  bras  de  mon  frerc 
^uand  d  vn  bien  d'où  dépend  noftre félicité 
Par  haine,  ou  par  mépris  l'efpoir  nous  eft  ofté, 
£es  timides  confeils  ne  font  plus  bons  à  fuiure 
^ilî  n'a  pû  plaire  à  Blanche,  eft  indigne  de  viure. 
Contentons  fa  rigueur,  &  deliurons  fes  yeux 
V  vn  Efclaue  inutile  auffi- bien  qu'odieux 
„  .  MERLIN. 
MaIS  Monfieur/aufThonneur  de  voftre  noble  en- 
me. 

Scauez-vous  ce  que  c'eft  que  de  perdre  la  rie? 
il  n  eft  rien  tel  que  viure. 

D.    S  A  N  C  H  E. 

Il  n'eft  rien  tel  pour  toy? 


V^ahn  que  le  penfer  d'auoir  pû  viure  heureuxj 
Accrut  le  defefpoir  de  fon  coeur  amoureux. 

D.^Blas^ep  tiret  fi     bout  du  Théâtre 
Mais  ce  frère  odieux  a  mon  repos  fijnefte, 
Ne  vient-il  pas  m'ofter  le  fèul  bien  qui  me  relie5 
Ne  vient-il  pas  encor  mon  trépas  empefcher, 
Apres  m'auoir  rauy  ce  qui  me  fut  plus  cher? 
«fias  !  n  leluy  dis  que  Blanche  eft  vertueufe, 
N  eft  Ce  pas  augmenter  fon  ardeur  amoureufe> 
i>i  ie  luy  dis  au/fi  que  Blanche  ne  l'eft  pas, 

N  eft- ce 
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Ntft.  ce  pas  offencer  vn  auge  plein  d'appas»  '* 
Et  ne  fera.ce  point  par  vne  aclion  lâche, 
A  1  honeftete  mefme  auoir  fait  vne  tache  ' 
fia  !  n  oflençons  iamais  cette  Diuinité, 
ht  mfc-u  au  dernier  iour  difons  la  vérité 


S  CE  N  E  il 

D.  BLAI2E,  DOMSANCHE, 
Ordvgno  Merlin. 
D.  BLAIZE. 

QVedifîez-vous  tout  feul  mon  ftere? 
D.   S  A  N  C  H  E. 

*       i  .         .  0^  v°us  ett.cs 

faites      rCUX  dumondc  en  £out  ^  que  vous 
!t  quele  Ciel  vous  donne. vne  chère  moitié 
ggne  de  voftre  choix ,  &  de  voftre  amuié" 
4es  plamteS>mes  fermés,  mes  prières  mes  lamw 
-ntre  ell,  n  ont  efté  que  d'iniSZï  * 

I °™      ï™™'*™**  les  traits  de  fon  coûroux, 
m*  efpcre  pas  de l'appaifer  fans  vous 
a-ten  m'a-telle  dit  de  colère  embrasée* 
a-t  en  chercher  ailleurs  vne  conquefte  âisée  • 
a-t'en  corrompre  ailleurs  les  innocensefprits 
t  n  attend  plus  de  moy  que  haine,  &  que  mépris 
D.  BLAIZE.  *  ' 

'e  me  «rompez-vous  point  mon  di/ïïmuié  fteré*» 

G 
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D.   SAN  C  HE. 
Enuovés-la  quérir  de  la  part  de  Ton  pere, 
Et  vous  tenez  caché  quand  elle  palïèra, 
Vous  verrez  de  qnel  air  elle  me  pariera. 

D.  BLAIZE. 
L'inuention  me  plaiftrça^ajqueieme  gifle. 
Ordugno! 

ORDVGNO, 
Monfèigneur? 
D.  BLAIZE. 

Va  la  quérir ,  va  vifte. 
ORDVGNO.  s>tn-v*+ 

Vy  vai. 

D.   S  ANC  HE. 

Mortel  eut-il  iamais  piredeftini 
D.    BLAI  ZE, 
A  qui  parlez- vous  là? 

D.  S  A  N  C  H  E. 

le  parlois  à  Merlin. 
D.  BLAIZE. 
Mais  s'il  arriueauffi  que  la  Donzelle  tarde- 
Si  Lizette  hardie  autanr  que  babillarde 
De  difeours  fuperflus  me  la  va  retenir, 
le  pourray  m'ennuyer.  : 

D,  S  A  N  C  H  E, 

lel'apperçoi  venir,  j 

Kctire-toy  Merlin! 
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SCENE  III. 

BLANCHE  ,  DOM  SA  NCHE, 
Blanche 

^^Dicu  !  ic  vois  Dom  Sanche, 

D.  S  ANCHE, 
levons  obeïray,trop  inhumaine  Blanche! 
Vous  n'aurez  pas  pluftoft  rendu  mon  frère  hea- 
reux, 

Que  i'executeray  voftre  arreft  rigoureux. 
Oiiv ,  ie  contenteray  voftre  cruelle  enuie, 
I'iray  loin  de  vos  yeux  ,  les  aftres  de  ma  vie: 
Mes  véritables  Dieux^mais  des  Dieux  ennemis, 
Qui  me  vont  tout  ofter,&  m'auoient  tout  promis 

D.  BLAIZE.  caché. 
Il  la  preffè  vn  peu  trop  le  fripon ,  &  ic  ^ao-e, 
Qn>pres  vn  autre  affaut ,  la  Dame  n'eft  plus  faee. 

BLANCHE. 
Dom  Sanche.'ô  ma  vertu  que  vay  ie  dire  icy? 
Qui  vous  oblige  donc  à  nous  quitter  ainfii 

BLANCHE. 
Qui  lefçait  mieux  que  vous  trop  cruelle  perfonnei 
Qui  le  peut  mkux  [çauoir  quenelle  qui  l'ordonne! 

.BLANCHE. 
Celle  dont  la  rigueur  vous  afflige  fî  fort, 

a  guère  moins  que  vous  à  fe  plaindre  du  fort» 
Elle  n'empefebe  point^ue  Sanchen'efpere, 

G  i\ 
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Elle  le  fçaura  bien  diftingvier  de  Ton  frère , 
Quand  par  vn  iufte  choïx ,  d'oû  dépend  fon  bon- 
heur , 

Sa  bouche  publiera  ce  que  cache  fon  ca  ur , 
Elle  veut  bien  encor  qu'il  fçache,  qu'vne  a'bfencc 
Peut  nuire  à  fes  defleins  beaucoup  plus  qu'il  uc 

penfe ,  ^ 
Nous  nous  verrons  D.  Sanche. 

D.  SANCHE. 
©  Dieu  !  tout  eft  perdu. 

Blanche  m'ayme ,  &  D.  Blaize  aura  tout  entendu, 
ï_r    ,V  *  B  L  A  1  Z  E«  firtant  de  /a  cachette. 
Ha ,  ha  petit  cadet ,  vous  huiez  debauche'e  " 
Cette  îeune  beauté  de  vertu  non  tachée  ' 
Ce  yene  don  du  Ciel  ;  cette  chere  moitié, 
Et  digne  de  mon  choix  &  de  mon  amitié  • 
Contre  qui  vos  fermens ,  vos  prières ,  vos  larmes 
N  ont  efte  difîez- vous,  que  d'inutiles  armes  • 
Qui.  vous  a  fait  fentir  les  traits  de  fon  courroux- 
Que  vous n'efperez pas  de  r'appaifer  fans  nous. 
Vous  courez  donc  ainfi  fur  le  marché  d'vn  frère  > 

,      ».  SANCHE. 
Et  ne  m  auez- vous  pas  commandé  de  le  faire* 
De  luy  porter  dans  l'ame  vn  fentiment  d'amour  > 

D'    fi  LAIZE 
Et  c'ett  dont  ie me  plains ,  Godelureau  de  Cour  • 
le  vous  auois  bien  dit ,  de  luy  parler  de  flame ,  ' 
Afin  de  decouunr  ce  qu'elle  auoit  dans  l'ame  : 

Ma:s  deja  coquetter ,  comme  vous  l'auez  fait, 
Ha  !  c  eft  vne  action  d'infioelle  cadet. 
Ma  foy  de  la  façon  qu'il  me  l'a  muguettée 

p  la  place  oû  l'eftois ,  i'auois  l'amelentée!  ' 
Le  fr.pon  luy  uroit  fes  coups  à  bout  portant. 

La/us  laide  Guenon  >  <^  m'™  tiroir  autant, 
Tnompheroitbien-toftdenoftrecontinence 
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Ordugno!  1  ' 

ORDVGNO, 

Monfeigneur  ? 
D.  B1AIZE, 

*  J  n.  ;  j     1  Va-t'en  en  diligence  T 

Arrefter  des  chenaux  ,  &  les  tien  prefts  fans  bruit  \ 
le  ne  veux  pas  couchera  Madrid  cette  nuit  • 
Tache  de  me  trouueraufll  ce  vieil  D.  Cofme 
homme  Ie  Plus  fafcheux  qui  foit  dans  k  Royatr* 


me. 


Je  luy  rend  fa  parolle ,  Sç  ie  reprend  auffi 
«mienne,  &  cela  fait,  efloignons  nous  êiïcf 

,     D.     S  A  N  C  H  E. 
le  fuis  bien  mal-heureux  dauoir  £m  pour  vbul 
plaire , 

Ce  qu  vn  autre  que  vous  ne  m'euft  iamais  (m 
faire  : 

Et  d'auoir  reu/IÏ  dans  mon  cîeflein  iîmal , 
Que  vous  me  foupçonnez dYftre  voftre  Riual 

D.   B  L  Aï  Z  E. 
Si  vous  me  dîtes  vrav ,  la  chofe  eft  pardonnable  5 
Mais  vous  Pauez  rendue  vn  peu  trop  vray-fen> 
bhbk. 

Car  vous  la  caiolliez  défi  bonne  façon , 
Q^la  Dame  a  d'abord  mordu  dans  Pameçon  : 
Puis  qu'elle  eft  fi  facile  en  pareille  matière . 
Et  qu'elle  eft  en  vn  mot  de  coquette  manière  ; 
Nous  n'auons  qu'à  fongerà  des  partis  meilleurs  ; 
tt  D.  Cofme  n'aura  qu'à  fepouruoir  ailleurs, 
le  luy  donné  s'il  veut  figné  deuant  Notaire , 
Que  ie  luy  remets  Blanche  en  faueur  de  mon 
.  rrere. 

Car  quanta  l'époufer  ie  may  pas  le  îoifiri 
Il  s  en  fâchera  5  mais  :  tel  eft  noftre  piaifir , 
Toat  le  regret  que  i'ay  a'eft  que  de  mes  Hurées  : 

G  iij 
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Vu  faquin  de  Tailleur  me  les  a  chamarrées, 
Comme  fi  le  galon",  ne  m'auoit  rien  coûté: 
Tu  me  l'as  confeillé  ,  confident  euentéï 
Et  de  charger  mon  train  de  laquais  &  de  pages- 
Mais  ie  m'en  vengeray  fur  l'argent  de  tes  gages. 
Allons  chercher  D.  Cofme,&  cependant ,  cadet, 
Puifque  ie  le  permets ,  pouffez  voflre  bidet. 
I'ay  d'étranges  foupçons  de  ce  cher  petit  frère,  à 
fait 

il  fort 
D.  SANCHE. 
Blanche  approuue  ma  fiame ,  &  reut  bien  que  i'e£ 
pere 

Quel  plaifir  eft  pareil  à  celuy  d' vn  amant 
Quj  reçoit  de  fon  Ange  vn  tel  confentement? 
O  mon  cœur! modérez  vos  tranfportsd'allegrefie* 
Referuez-les,  mon  ccenr,  aux  yeux  de  ma  DeelTe, 
Mais  ie  la  voi  venir  auec  tous  fes  appas. 

Blanche  paroift. 
Vous  voulez  donc  encor  différer  mon  trépas? 
Et  fatisfaire  enfin  dVneiniuitefouffrance, 
yous  me  permettez  donc  d'auoir  de  l'efperance, 
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SCENE  IV. 
BLANCHE,  DOMSANCHE; 

D.  Blaixe. 
Blanche. 

OZes-tu  bien  tenir  de  femblables  difcoufs 
A  qui  tevoudroit  voîràla  fin  de  tes  iours» 
O^es-  tu  mVrprouuer  par  de  lâches  atteintes, 
Etmechoifir  encor  pour  Tobict  de  tes  feintes? 
Taaois  d'abord  puny ,  comme  tout  autre  euft  fait, 
Dlvneiurte  colère  vn  amour  indiferet; 
Mais  depuis  feupçonnant  que  tu  feignois 
flame, 

Pour  tenter  ma  vertu,ponr  efprouuer  mon  ame: 
Car  qui  iamais  eufteru  qu'vn  amour  criminel, 
Euft  bany  de  ton  cœur  le  refpedt  fraternel? 
l'ay  feint  de  compatir  à  ta  peine  in fen fée? 
I'ay  feint  que  ton  amour  m'àuoit  l'ame  bîeflee: 
Tes  yeux  m'ont  veu  rougir,&  m'ont  veu  foûpirer, 
Et  ma  feinte  bonté  t'a  permis  d'efperer5 
Mars  maintenant  iefçay  que  ton  cœur  efl: capable 
Du  crime  le  plus  noir  &  le  plus  dereftable; 
Sçache  auflî  que  le  mien  eft  auffi  vertueux; 
Que  le  tien  elt  ingrat,  lâche,  &  prefompteux, 
Et  quand  il  deuiendroit  d' vn  crime  fufceptibler 
Qtf  il  ne  feroit  iamais  à  ton  amour  fenfible. 
Sçache  qu'il  chérira  ton  freie  tendrement, 
Et  qu'il  te  haïra  toufiours  mortellement. 

•     elle  s'en  v* 
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D.    B  L  A I  Z  £.  p*r*ift. 
tin  en  dites  vous  cadet  ?  Blanche  Se  vous ,  ce  me 

femble 

Quoy  qu'ay  mables  tous  deux,  n'eftes  pas  bien  en- 

lembie.  * 
Ordugno ! 

ORDVGNO. 

Monlèigneur  ? 
D.  BLAIZE, 

r,  n.  .,r  JEt  c'eft  parler  cela  , 

^  f  t.COm„me  11  faut  traitter  vn  coquet  Quinola. 
O  la  Maiftreflè  fine  j  &  Porcie ,  &  LucrS/è , 
Nel  ont  ramais  value  auecque  leur  proiielfe  ; 
Lucreceauec  Tarquin  fe  donna  du  bon  temps, 
Et  1  autre  fe  brûla  la  gorge  à  contre-temps. 
Dieu  .  qu'elle  eft  raifonnable  &  qu'elle  eft  forw 

en  bouche,  ^ 
Celle  que  ie  croyois  vne  fainte  N'ytouche. 
Ma  foy  te  me  marie  au  fon  de  maint  rebec , 
£t  L>.  Sanche  n'aura  qu'à  s'en  torcher  le  bec. 
j  e  veux  dez  cette  nuit  auec  grande  énergie , 
Ebaucher  en  draps  blancs  ma  généalogie  t 
MX  cependant  cadet,  vous  ferez  là-dcffus,  ' 
il  fort. 

Des  ftances ,  ou  du  moins  des  regrets  fuperflus 

MERLIN,    par  ironie. 
VlïïS  D.  Sanche  eft  heureux!  fa  MaiftrelTe  l'adore 
r  e  . .  .  5  A  N  C  H  E. 

Cetroid  boufon  vient-il  m'importuner  encore  ? 

rv ÎTJ &  V°US  aymer  ' eft" ce  ™  ^  fuiet 
fme  detflperer ,  comme  vous  auez  fait  ? 
Jt  qHe  pwsWe  penfer  d' vne  fille inconftame  ? 
gHîttntoftngoureufe,  &  tantoft  obligeante, 
««d  en  moins  d' vnmoment  deux  femimens  di- 
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Mï*leu«  Cut  le  thrône ,  &  me  mec  dans  les  fers. 
Hà  Lizctte 


SCENE  V. 

LIZETTE  ,  DOM  S  A  N  C  H  E> 
LlZETTL 

X  E  fyyce  que  vous  m'ailez  dire  y 
Mais  quand  bienonauroit  d'vn  plus  cruel  mar- 
tyre 

?uny  voflre  malice ,  &  voftretrahifon  , 
/ous  auriez  toufiours  tort ,  &  Blanche  auroit  rai- 
fon. 

D.  SANCHE, 
î ous  m'abandonnez  donc  6  fille  trop  cruelle  ' 

LIZETTE. 
Abandonne  vn  amant  que  ie  crois  infidelle. 
D.  SANCHE. 

loy  Lizctte  î 

LIZETTE» 

Guy  vous  •  car  mon  beau  caualierf 
uis  qu'il  vous  faut  conuaincre ,  ofèriez  vous  nier 
>uepar  vn  feint  amour ,  vne  lâche fineflè, 
ous  n'ayez  attenté  d  eprouucr  ma  Maiftrefl^ 
lie  s'en  douta  bien  ,  &  pour  s'en  afleurer, 
He  feignit  auffi  .  vous  permit  d'eïperer  f 


$i  Le  Marqvis  Ridicvle, 

Dom  Saache  y  fut  trompé  •  car  l'amour  de  foy 
mefmc , 

Perfuade  aifement  vn  ieune  homme  qu'où  Pay 
me  : 

Mais  il  ne fçanoit  pas  que  Blanche  l'écoutoit  9 
Lors  qu'au  Marquis  ialoux  iurant  il  proteftoit 

Que  c'eftoit  feulement  a  cleflein  de  luy  plaire, 
QVils  eftoit  déclare  de  Blanche  tributaire. 

Eli è  le  contrefait. 
Vous  m'auez  commandé  de  feindre  ,  iefeignoi 
Mais  mon  cœur  n'eftoit  pas  d'accord  auec  rr 
voix. 

Ce  font  vos  mefmesmots  yon  me  les  vient  d'aj 
prendre. 

D.    SAN  C  HE. 
Il  efi  vray  ,  ce  lésion  t  :  mais  voulez.,  vous  m/er 
tendre  ? 

L  I  Z  E  T  T  E. 

JDe  bon  cœur. 

D.    S  ANCHE. 

Si  ie  croy  les  auoir  offence: 
Ces  yeux  iniultement  contre  moy  courrouce: 
Que  puifle-ie  à  jamais  leur  eftre  detcihble, 
Aliène  vous  fay  pas  vn  récit  véritable,, 
Et  fî  vous  n'auoliez  que  ic  n'ay  point  de  ton 
Que  puiffé-ie  tomber 'à  vos  pieds  roide  mort 

L  I  Z  E  T  T  E. 
Il  faut  que  Dieu  m'ait  fait  le  naturel  bien  tend 
Quand  ie  vois  quelque  amant  qui  parle  de 
pendre , 

Ou  bien  de  le  donner  vn  grand  coup  de  poiçnai 
C'eft  comme  s'il  perçoit  mon  cœur  de  part 
part. 

I'ay  brûlé  comme  vn  autre ,  &  fçay  combien  ra 
l'aune 
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cette  paflîon  qui  fait  deuenir  iaune. 
tir  reuenirà  vous ,  fi  vous  me  faites  voir 
19  vous  ivauez  rien  fait  contre  voftre  deuoir, 
pere  d'eftre  vtile  au  bien  de  vos  affaires: 
tis  Monfîeur,  filVimourayme  les  téméraires, 
ons  tout  droit  à  Blanche,embraiTezfes  genoux^ 
■urez,  &  foûpirez,  &  Jaiffèz  faire  à  nous, 
flî-bien  ,  il  nous  faut  déguerpir  de  la  place5 
icy  noftre  vieillard. 

SCENE  VI. 

COSME,  STEFANIE,  LOVIZE 
OLI  V  ARES, 

D.  COSMÉ, 

J  'Ay  de  voftre  difgrace 
Mlcoup  de  dëpîaifir,  &  fuis  fort  eftonné, 
:  l'important  auis  que  vous  m'auez-donné , 

STEFAN I  E 
vous  apporte  icy  (à  trompeufe  promeiïe: 
ns  loubly  demoy-mefrne,  où  me  met  ma  tri- 
fteflè, 

ne  nYauifois  par  de  vous  la  faire  voir, 
D.  COSME. 

>nnez. 

LOVIZE.  *Oliu*restoutb*f. 
C'eft  ce  papier  que  Merlin  laiffa  choir, 
valet  deD.Sanche. 


à  TtFANIE.  qu*  ^mdAui  rin  tugitïut  b 

ïâ  t     Viei       > k  ™achine  eft  à  bas: 
t  dt  a  vous  d  y  penfer. 

5  T  E  F  A  N  I  E. 

Mon  Dieu  ,  lai/Te  moy  fai 

£  le  va  s  attuer  quelque  méchante  affaire 

n°US  &re  «^««r  quelque,  mauuais prefens, 
rvo-      i  C  O  S  M  E. 

I'v  reconnn  f  r  '        ' force  d Vne  PramefTe,- 
drel  nWln  P"  t0UC'  f0rsdâns  5 

Vous  vous  appeliez  donc  Comte/Te  d'ALalca?  . 

5  T  E  F  A  N  I  E. 
C'eft  le  nom  d'vne  ville  auprès  de  Malaca  : 

Maiftre"*  P°rtUSais'  Alb«q"erque  en  fl 
De  cette  recompenfeil  daigna  reconnaître 
Aes  fervices  rendus  par  deffimft  mon  Mary. 
Heias  !  fon  fouuenir  m'alecœur  atrendry 
Je  ne  pu,s  retenir  mes  pleures,quand  ie  le  nomtn 
...  D.  COSME. 

II  .tout  que  le  Marquis  foit  yn  tres-mechant  hoa 

Ou  bien  que  vous  foyezplus  méchant  queluy 
Q^ntafa  lettre,  elfe  eft  pour  vous  de  peu  d'aj 
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Deux  petits  miferables, 

DuPere     P     10liS,&  kS  V1UamS  P°"rai« 
D.    C  O  S  M  E. 

Vous  aurez  à  faire  de  grands  frais 
ntre  vn  homme  puiflànt. 

S  T  E  F  A  N  I  E. 

•  r9ïï9yiîue  Pauurceftrang«c, 

père  fait  îcy  fa  demeure  ordinaire- 
ie  la  îiTera  pas  vne  fille  au  befoin  •  ' 
luy,  mfqu'à  ce  iour  ,  ie  me  cache  auec  foin 
tentant  fon  courons ,  «lema  faute  honteufe- 
Mie  fçay  bien  qu'ilal'ame  fort  eenereufe 
lus  pour  vous  parler  anec  fineerité 
ed  vn  Caftillan  homme  de  qualité- 
eumtdans  Lilbonnc  amoureux  dema  Mère 
I  n  a  point  eu  depuis  nouuelles  de  mon  Pere 

D.  COSME. 
mme  de  qualité  ? 

STEFANIE. 

D.COSM°EeCOmmCleR^ 
s'appelle? 

STEFANIE. 

Dom  Iuan  Palomeque. 
COSME. 

'«dieux.&voftreMere»  EÛ"ccmoy 
STEFANIE. 
D.  COSM£fdiW^. 
N  fille  ie  fuis  ce  Dom  Iuan  Palomeque, 
Ldegmfoxsmon  nom  dans  Lffbonne ,  ô  bon 

' ie  reSoi  de  ">7**  vous  voir  en  celieu, 
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Et  que  ie  fuis  fâché  ,  de  vous  voir  de  la  forte: 
Mais  apprenez  moy  donc  ,  comment  elle  fe  p< 
Cette ajmable  beauté,  de  qui  l'œil  mon  v 
queur, 

Malgré  l'efloignement ,  règne  encor  dans  i 
cœur. 

STEFANIE. 

Helas  !  vn  fort  cruel  me  la  trop  toft  rauie, 
Et  depuis  ,  le  mal-heur  m'a  toufîours  pourfuii 

D.COSME. 
Sa  perte  m'eft  fenfible  auec  iufte  raifon; 
Mais  icy  les  regrets  ne  font  pas  de  faifon . 
Travaillons  maintenant  comme  au  plus  ne 
(aire, 

A  vous  tirer  de  peine,  aufïî-  bien  que  d'affaire, 

STEFANIE. 
Vous  auez  dans  vos  mains  mon  honneur,  &  i 
bien. 

D.  C  O  S  M  E. 

Mettez- vous  en  repos,  voftre  honneur  eft  le  m 
le  ne  fuis  par  dauis  qu'on  vous  farte  parraiftr* 
Qu^on  ne  foit  éclaircy  du  deflein  de  ce  trailtre 
Entrez-  donc  dans  ma  chambre. 
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DOM  BLAIZE,  ORDVGNO, 
D.  Cosme»  Stefanie,  Lovizea_ 
Olivar.es,  ôcc. 

D.  BLAIZE. 

^^Rdugnoî 

ORDVGNO. 

Monfeigneur;? 
D.  BLAIZE. 
le  veux  abfolument  qu'on  batte  mon  tailleur, 
Mon  habit  eft  mal  fait.  Hé  bien  mon  cher  beau- 
pere 

le  rie  fois  plus  d'auis  que  l'himen  fè  diffère. 

D.  COSME. 
,Et  moy  i'en  fuis  d'avis. 

D.  BLAIZE. 

Cecy  feroit  plaiûnt,' 
D.  COSME. 
Il  eft  pourtant  ainfi. 

D.  BLAIZE. 

Cet  efprit  mal  fai&nt 
Sçait  parfaitement  bien  faire  enrager  le  monde; 
Ciuil  beau-pere  en  qui  toute  douceur  abonde, 
Expliquez  nous  vn  peu  vos  defleins  ambigus! 
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Vous  voulez  vne  choie ,  &  ne  la  voulez  plus. 
Sçauez- vous  ,  fi  l'himen  ne  fe  fait  dans  vne  heure 
Il  ne  fera  pas  de  fix  mois ,  ou  ie  meure  ? 

D.    C  O  S  M  E. 
Si  vous  difîez  iamais ,  ie  vous  en  croirois  mieu* 

D.    BLAIZ  E. 
l'auois  toufiours  bien  dit  que  Ton  grand  ferieux 
Pourroit  dégénérer  à  la  fin  en  folie  , 
Et  ie  répète  encor  qu'il  faudra  qu'on  le  lie, 

D.    C  O  S  M  E. 
DomBlaize  il  n'eft  plus  temps  de  vous  rien  de- 
guifer, 

Vous  eftes  découuert  ;  c'eft  pourquoy  fans  ruzer , 
Acheuez  voftre  himen  auecque  Stefonie 
Comteffe  d'Alcalca* 

D.   BLAIZ  E. 

Sa  nouuelle  manie 
Me  fait  peur ,  où  prend  il  cet  étrange  Comte , 
Dont  le  nom  fent  fi  fort  fbn  efprit  démonté? 

D.   C  O  S  M  E. 
Ma  fille  eft  voftre  femme ,  elle  a  voftre  promeffe , 
£t  de  plus  y  deux  enfans  ,  de  plus ,  elle  eft  Corn, 
teffe  ? 

D.  BLAIZ  E. 

Vous  eftes  fou  D.  Cofine,  &  de  plus,  fou  fâcheux , 
Et  de  plus ,  incurable ,  &  nous  en  ferions  deux , 
Si  i'aîlois  me  fâcher  de  vos  folles  boutades  , 
Que  ie  veux  déformais  reccuoir  en  gambades , 

tl  Jaute. 
D.    C  O  S  M  E. 
Rec onnoiflez-  vous  bien  cette  eferiture  ? 
D.  BLAIZE. 

Ouy-da  : 

Mais  ie  neconnois  point  la  Dame  d'Alcalca. 
l'efaiuis  cette  lettre  a  voftre  fille  Blanche, 
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le  raaois  addreflée  à  mon  frère  Dom  Sanche , 
C'efi  toy  qui  la  portas  Merlin? 

MERLIN. 

le  n'en  (çay  rien, 
le  n'ay  point  de  mémoire ,  3c  vous  le  fçauez  bien» 

D.  BLAÏZE. 
Hà  voicy  ma  Maifheflè  ,  &  mon  cadet.  Mon 
frère  ! 

Er  vous  Blanche ,  venez  (bnger  à  voftre  Pere. 
D.    COSME,  «  la  porte  de  la  chambre, 
où  Stefanie  eft  cachée. 
Sortez ,  fortez ,  Madame  :  il  n'eft  plus  de  faifon^ 
De  ménager  refprit  d*  vn  homme  fans  raifon.. 

D.  BLÀIZE. 
ta  Dame  eft  allez  belle. 

D.  SANCHE. 

Et  c'eft  laPortu^aife; 
Merlin  »  ô  * 

MERLIN. 

Sur  mon  honneur,  on  en  veut  à  D.Blaize*. 
D.  SANCHE. 
Tant  mieux  amy  Merlin  » 

D.  COSME. 

Dom  Blaize ,  vous  voyez  > 
Que  îe  ne  fuis  pas  fou,  comme  vous  le  croyez. 
Fouuez-rous  bien  trahir  cet  obkt  plein  de  char- 
mes? 

STEANIE  pleurât. 
re  ne  puis  tetenir  mes  fanglots  &  mes  htmés, 
OLIVARES.  pUurant. 
Madame  \  voulez -vous  inceflàtameiyt  pleurer? 
,  LOVIZE,  pleurant. 

^el  plaifîr  prenez -vous  à  vour  defeiperci  t 
STEFANIE.  pleurant. 
ia  mes  amis  pleurons  va  malheur  fans  remède  • 

H 


9©  Le  Marqvîs  RiDtcvle, 

Ayons  recours  aux  pleurs  ,  quand  la  confiance 
cède. 

D»   B  LAIZE. 

Et  qu'eft-ce  qu'elle  a  donc  à  s'affliger  *iifi  ? 
Et  celuy  qui  la  mené ,  &  fa  fuiuanteaufli. 

D.    GOSME,  pleurant. 
Ils  me  font  prand  pitié. 

D.   B  L  A I  Z  E.  pleurant. 

S'ils  pleurent  dauantageî' 
Il  faudra  bien  auflî  humecter  fon  vifage. 
Pefte  (bit  des  pleureurs. 

D.  COSME. 

Hà  ma  fille  !  vos  pleurs  ; 
Au  lieu  de  vous  fernir ,  aigrifTent  vos  douleurs. 

STEFANIE. 
Adorable  ennemy  î  que  ie  hay  |  que  l'adore» 
Tes  iniuftes  rigueurs  durent- elles  encore  i 

D.    B  L  A  I  S  E. 
Belle  qui  pleurez  tant  y  inconue  à  mes  yeux , 
Youdriez-vous  pleurer  moins  x  ou  vous  expliquez 
mieux  ? 

STEE  A  NI  E     Uy  fautant  a  ux  yeux. 
Tu  ne  me  connois  pas  ingrat  ?  ha!  toute  à  l'heure 
Il  faut  que  ie  t'étrangle  >  ou  qu'vn  de  nous  deux 
meure., 

D.  BLAIZE. 
Haye ,  haye ,  haye ,  Ordugno  î  mon  cher  frète  ! 
Merlin 

Venez  me  deliurer  de  cet  efprit  malin. 

STEFANIE, 
Perfide  L  fcelerat  ! 

D.  BLAIZE. 

Seigneur  en  qui  i'eipere  [ 
N'eftoit-ce  pas  affez  de  ce  maudit  beau-pere^ 
§m$  lâcher  coupe  moy  la  JDame  d'Angola? 
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STEFANIE. 
Di  d'Alcalca ,  méchant,  auores  de  Malaca, 

D.  BLAIZE. 
D'Angola ,  d'Alcalca ,  Malaca ,  que  m'importe 
De  bieVi  'ûefon  nom,  que  le  Diable  m'emporte , 
Si  ie  t'ay  ïamais  veîie ,  &  fi  ie  crois  iamais 
Te  voir. 

D*   C  O  S  M  E. 

Vous  ne  pouuez  refufer  déformais 
D'époufer  en  public  ma  fille. 

D.  BLAIZE. 

Ha  cher  beau-pere  l 
De  bon  cceur.  Venez  donc  ma  belle. 

en  taàdreffmt  à  Blanche^. 

D.   S  ANC  HE. 

Non  mon  frère, 
Blanche  rfefl:  plus  à  tous,  Blanche  n'eft  plus  qu'à 
moy, 

En  matière  d'amour  nul  ne  me  fait  la  Ioy. 

D.  BLAIZE   à  Blanche. 
It  vous  y  confentez  > 

BLANCHE. 

Que  mon  Pere  y  confénte ^ 
Et  ie  ffi'eftimeheureufe ,  honorée  &  contente. 

D.  BLAIZE. 
Et  vous  Dom  Cofme? 

D.   C  O  S  M  E. 

Et  moy  ie  vous  diray  qu'il  £mt 
Q^e  vous  donniez  la  mam  à  ma  fille  au  pluftoft. 


D.  BLAIZE. 

lelevsuxv 


H  ij 


9*  Le  Marqvjs  Ridicvle, 

D.    C  O  S  M  JE. 

Mais  ma  fille  eft  cette  belle  Dame 
Gomteflè  d'Alcalca. 

D.  BLAIZE. 

tn  Grand  Dieu  que  ie  redame, 

Eli  ce  pour  mes  péchez  ;  que  ie  fuis  à  Madrid  ! 

D>    C  O  S  M  E. 

Mais  peut-on  contefter  contre  fon  propre  efoit 
Ma  fille  eifrnt  bien  faitte  ? 

D.  BLAIZE. 

He  diantre  »  elle  eft  trop  belle , 
ht  c  eft  pour  cela  feul  que  ie  ne  veux  point  d'elle 
Mon  front  feroit  gafté  s'il  deuenoit  cornu, 
Et  ie  n'tpoufe  point  de  vifoge  inconnu. 
D.  Blaize ,  il  faut  quitter  cette  maudite  terre,"1 
Ou  tout  ie  genre  humain  me  déclare  la  guerre  • 
Où  Von  voit  tant  de  fous  5  où  Ton  force  les  gens 
Au  fâcheux  ioug  d'himen ,  mefme  malgré  leurs 
dents. 

D.  Cofme  !  pour  r'auoir  ma  maudite  promeflè 
Et  pour  nepouzer  pas  ta  fille ,  ou  ta  Comteflè, 
Vn  dangereux  dragon ,  qui  m'a  pris  aUigofier  ,? 
Et  qui  me  dérobant  certain  portrait  hier  , 
Sd'egratigna  les  mains  (  iereconnois  fa  taille  J 
Et  iegagerois  bien ,  que  ce  n'eft  rien  qui  vaille  : 
Pour  m'en  deliurer  donc ,  Se  partir  à  rinftant , 
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veux  bien  qu'il  m'en  courte*  vn  peu  d'argent 
contant. 

D.   COSME  àSteftnU. 

le  fatn^p£ndre  au  mot ,  vous  ne  (cauriez  mieux 
faire. 

D.    B  L  A  I  Z  E. 

:  pour  me  deliurer  de  mon  faquin  de  Frère, 
veux  le  partager  ,  mefme  groflïr  fon  fait  5 
in  fi  ie  me  verray  fans  femme  ,  &  fans  cadet, 

D.  COSME. 

veux  fçauoir»  quel  bien ,  vous  donnez  àDom 
S  anche. 

D.    B  L  A  I  Z  E. 

us  que  vous  n'en  donnez  d  voftre  fille  Blanche  \ 
:  pour  ne  vous  voir  plus ,  Comtefle  d' Alcaka , 
pprenez  que  i'irois  plus  loing  que  Malaca» 


